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INTRODUCTION 



Vue générale de la question d'Orient. Disparition graduelle des 
Osmanlis de la Turquie d*Europe. Accroissement numérique 
et progrès des races chrétiennes. Variations de la politique fràn* 
caise en Orient. Deux systèmes actuellement en présence : l'un 
qui consiste à démembrer la Turquie au profit des puissances 
européennes; l'autre qui tend à la reconstituer à l'aide de Télé- 
ment chrétien. Ethnographie générale de la Turquie d'Europe. 
Trois races irréductibles l'une à l'autre : la race grecque, la race 
slave, la race roumaine. Prédominance numérique et subdivi- 
sions de*^la race slave. Les Serbes. Distinction entre les Serbes 
raïas et les Serbes libres de la Principauté et du Monténégro. Im- 
portance du rôle de ceux-ci dans la reconstitution future de 
l'Orient. Nécessité de les mieux connaître. But et plan de 
l'ouvrage. 

Le voyageur qui a parcouru la Turquie d'Europe 
avant la guerre de Crimée et qui la revoit aujour- 
d'hui, est frappé d'un mouvement de plus en plus 
sensible parmi les populations qui l'habitent. D'un 
côté les Osmanlis, dont le nombre diminue d'année 
en année, désertent peu à peu les campagnes et les 
plaines ouvertes , et à l'exception du triangle com- 
pris entre la mer Noire et le Danube, où ils forment 

1 
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une masse compacte assez considérable, on ne les 
retrouve plus guère que dans l'intérieur ou dans le 
voisinage immédiat des villes, derrière l'enceinte 
des forteresses. Au contraire, les populations gréco- 
slaves de la Péninsule ne cessent de s'accroître et 
de prospérer. Telle bourgade qui, vers 1850, ne 
renfermait presque que des musulmans, est devenue 
aux trois quarts chrétienne ; tel village où les chré- 
tiens étaient déjà en majorité n'a plus, aujourd'hui, 
un seul Turc. Partout les demeures des Osmanlis, 
mal construites, plus mal entretenues, contras- 
tent par leur aspect misérable avec les habita- 
tions propres , commodes , élégantes parfois, des 
rafïas. Les agents britanniques dans le Levant eux- 
mêmes, malgré l'optimisme de commande qu'ils 
professent à l'égard de la Turquie , conviennent 
de cette différence : « Les villages chrétiens, écrit 
l'un d'eux ( M. Blunt , vice-consul à Prichtina ) 
sont en général mieux construits que les villages 
turcs, leurs cours mieux approvisionnées, leurs 
habitants mieux habillés ^ » Et ailleurs, ceci 
qui est plus grave : « Il ne reste que bien peu 
de propriétaires fonciers turcs : dans les princi- 



1. «A Christian village is in gênerai better formed and cleaner, 
ils yards more stocked, and its inhabitants better clothed than the 
Tarkish. » Tfus debate on Turkey in the haute of Gommons, 
London, 1863> p. 65. 
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paux villages où las Francs et les chrétiens habi- 
tent pendant l'été» presque tous les Turcs se sont 
défaits de leurs propriétés ^ » Ce n'est donc pas seu- 
lement le nombre, c'est aussi la richesse qui se 
déplace. Le gouvernement ottoman le sent si bien 
que depuis une couple d'années il a transplanté en 
%)umélie et en Bulgarie environ six cent mille Ta- 
tars et Gircassiens» afin de renforcer l'élément 
musulman dans la Péninsule. Cependant l'Os- 
manli s'étonne et s'attriste de cette décadence contre 
laquelle il se sent impuissant à réagir, c Mach'allaht 
disait un vieil efendi à un négociant grec de Salo- 
nique, n'est-ce pas une chose étrange que vous 
autres ghiaours, vous soyez logés dans des palais, 
tandis que nous, musulmans, nous habitons des 
masures 1 Yous allez dans les rues, parés de riches 
habits, et nous portons des caftans rapiécés 1 Yous 
êtes des pachas, nous sommes des derviches ! (men- 
diants) » Puis il murmurait tout bas, comme se par- 
lant à lui-même : « Pourquoi non, si Dieu le veut^! » 

1. « Veryfew Tarkisfa landed proprietors remain; and at the 
principal villages where the Franck and Christian population resort 
during the summer nearly ail the Turkish proprietors hâve dis- 
posed of their property. » ïbid., p. 64, 

i. Un autre Turc disait (la mot est rapporté, je crois, par Urqu- 
hart) : « Quand Jésus veut fumer, c'est Mahomet qui lui apporte son 
tchihouk. » Il est curieux de rapprocher de cette boutade ce passage 
d*une pièce d'un templier provençal, citée par M. Saint-Marc Girar- 
éïn {Revue des Deux-Mondei du i" mai i862) : « De l'église Sainte- 
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Cette résignation d'une philosophie indolente ne 
date pas d'hier. Tott raconte dans ses Mémoires 
qu'un jour (c'était quelque temps après l'ouverture 
de la campagne de 1788 contre les Russes), le reiss- 
efendi, Ismaël bey, inquiet sur les suites de cette 
guerre qui avait mal débuté pour- les Turcs, vint 
à lui dire : <x Efendum, supposons un ou deuxreveK 
encore comme celui que nous venons d'éprouver, 
où pensez-vous que cela nous conduise ? » Alors 
Tott étendant la main vers la fenêtre, et lui mon- 
trant, de l'autre côté du Bosphore, les minarets 
de Scutari dominant la côte d'Asie : « Là, vis-à- 
vis, répondit-il. — Eh bien I donc, mon ami, repar- 
tit le bey, il y a là des vallons délicieux; nous y 
bâtirons de jolis kiosques. » 

La disparition des Osmanlis de l'Europe est donc 
déjà, en grande partie, un fait accompli. Ils n'exis- 
tent plus que comme corps politique. Ils sont ce 
qu'ils étaient en Egypte du temps des Mamelouks, 
avant 1830 à Alger, un gouvernement, une admi- 
nistration, une armée ; ils ne sont plus un peuple. 



Marie ils vont, disent^ls (les Tares), faire une mahomerie. Eh bien 1 
si Dieu, à qui tout cela devrait^ déplaire, y consent et le trouve 
bon, il faut nous en contenter aussi. Bien fou est celui qui cherche 
querelle aux Turcs quand J^sus-Christ leur permet tout... Dieu qui 
veillait autrefois, dort aujourd'hui! » C'est, des deux côtés, le même 
sentiment de tristesse et de découragement. Seulement l'expression 
varie. Le chrétien est dépité ; le musulman se résigne. 
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Tôt OU taitl cette anomalie doit cesser, car rien 
^e contradictoire ne peut durer, et c'est là justement 
le nœud de ce qu'on appelle la question d'Orient. 
Mutilée, mais encore debout, convoitée par d'am- 
bitieux voisins, ou battue sans relâche par le flot 
montant des nationalités, cette puissance qui pro- 
jette son ombre de l'Euxin à l'Adriatique, est un 
perpétuel sujet d'alarmes pour l'Europe, dont elle 
menace l'équilibre. Qu'elle s'écroule subitement 
demain, on verra la guerre surgir du milieu de ses 
rumes. Il faut parer à ce double danger, mais 
par quels moyens? 

Les uns disent : Rien de plus simple ; le malade 
agonise, patientonsquelques jours, et, en attendant, 
avisons à nous partager, au moment donné, l'hé- 
ritage. 

D'autres sont plus expéditifs : ils déclarent, dès 
à présent, l'ouverture de la succession et convient 
l'Europe au partage. 

Ces vues ne sont pas nouvelles. Moins d'un siècle 
après les premières capitulations, alors que le chan- 
celier Bacon, dans son dialogue de Bello sacro^ dé- • 
ployait toute sa dialectique pour prouver que les 
Turcs étaient hors la loi des nations, un diplomate 
français, le comte de Brèves, qui avait joué un rôle 
considérable dans le Levant, adressait au roi 
Louis XIII un mémoire où il proposait de les 
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rejeter en Asie. Cette intolérance était un reste 
de Tesprit des croisades : l'Europe chrétienne 
paraissait comme souillée par la présence des infi- 
dèles. Toutefois, si l'on parlait de déposséder les Otto- 
mans, on ne songeait pas encore à se mettre en leur 
place. Celte dernière idée dont on entrevoit le germe 
dans le Consilium Mgyptiacum de Leibnitz (i 668), 
ne vint à maturité qu'un siècle plus tard, après 
le premier partage de h Pologne. On commença 
alors a Vienne, à Pétersbourg, à Paris , à tourner 
autour de cette politique que formula nettement en 
France, en 1788, le célèbre opuscule deVolney: 
Considérations sur la guerre des Turcs. Mais le plan 
de Volney, qui consistait à démembrer la Turquie 
au profit exclusif des deux -puissances alors en 
guerre avec elle, la Russie et rAulriche (la France, 
par égard pour un ancien allié, se mettait hors de 
cause), ne put recevoir son exécution, et la Tur- 
quie continua de vivre. 

A quelques années de là, aux conférences de 
Tilsitt, l'orage gronda de nouveau sur la Turquie.' 
Jamais le péril n'avait été aussi pressant. Cette 
fois il ne s'agissait plus d'une rêverie philosophique. 
Deux potentats, assez forts pour imposer leur vo- 
lonté, semblaient à la veille de se partager l'Europe. 
On sait néanmoins ce qu'il advint. Constantinople 
brouilla tout, et la Turquie eut un nouveau répit. 
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Plus tard, d'autres idées, patronnées par l'An- 
gleterre, prévalurent. L'existence de l'empire otto- 
man , considérée longtemps comme un danger 
pour l'Europe, parut au contraire un contre-poids 
indispensable à son équilibre. Dès lors on ne pensa 
plus à renverser le vieil édifice, mais à l'étayer. 
Un sultan réformateur, à qui il n'a manqué que 
le succès pour être proclamé un grand homme, 
Mahmoud, déblaya le terrain par la destruction des 
dere-beys et des janissaires. Après lui le hatti- 
cherif de. Gulkhanè jeta les assises d'une nouvelle 
Turquie. Ceux qui visitèrent Constantinople vers 
ce temps (1839-1845) furent étonnés et séduits; 
ils crurent que le vieil islam, malgré son immuta- 
biPité apparente, n'avait pas dit son dernier mot et 
qu'il allait se régénérer par une plus large inter- 
prétation du Coran. 

Vingt ans se sont écoulés depuis ce moment. Le 
fils aine de Mahmoud est mort, précédé au tombeau 
par la plupart des anciens conseillers de son père, 
Khosrew, Rechid, Ahmed-Fethi ; un nouveau sul- 
tan, Abdul-Aziz, a ceint le sabre d'Osman. Le hatti- 
humaïoun du 18 février (1856) a renouvelé les pro- 
messes du hatti-cherif du 3 novembre (1839), et 
les mandataires de l'Europe, réunis dans un congrès 
solennel, ont reconnu la « haute valeur » de cette 
déclaration. Cependant la Turquie est encore à peu 
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près ce qu'elle était à la veille de la guerre d'Orient. 
En dépit de quelques changements/ le progrès y 
est plus apparent que réel. On peut, à voir ce qui 
s'y passe, ne pas contester les bonnes intentions du 
gouvernement ; on reste en doute sur les moyens 
qu'il a de les accomplir. Le pays a des tronçons de 
chemins de fer, et pas de roules ; le gaz éclaire, la 
nuit, les rues de Pera, mais les malfaiteurs y détrous- 
sent les passants en plein jour ; la valeur des importa- 
tiens et des exportations a triplé, mais le commerce 
est tout entier dans les mains des étrangers ; depuis 
trois ans, le gouvernement publie un tableau des 
recettes et des dépenses, mais le trésor est tou- 
jours à sec. Quant aux Turcs, ils ne sont devenus ni 
meilleurs ni pires ; il n'ont ni avancé ni reculé de- 
puis vingt années ; ils ont vécu, voilà tout. 

Or, durant ce même temps, les populations su- 
jettes de la Porte ne se sont pas contentées de vivre, 
elles ont grandi, elles ont prospéré au contact de 
l'Occident S et maintenant elles revendiquent hau- 
tement leur place au soleil. Longtemps isolées, par- 
quées chacune sur son territoire quand elles n'em- 

1. Après la paix de Sistov (1791) les Turcs, en reprenant pos- 
session de Belgrade, ne pouvaient assez s*étonner de retrouver les 
Serbes si différents de ce qu'ils les avaient laissés deux Ans aupa- 
ravant : • Voisins, dit le commissaire ottoman aux officiers autri- 
chiens chargés de lui faire la remise de la place, qu'avez^vout fait 
de nos rmat f » Voir Ranke, Hiitoire.de Serbie. 
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piétâient pas sur celui du voisin, divisées entre elles 
par des préventions et des jalousies habilement en- 
tretenues, elles se rapprochent aujourd'hui, se comp- 
tent, se groupent, non plus pour s'absorber dans le 
panslavisme moscovite, mois pour seconstitueràpart 
suivant leurs affinités ethnologiques ou géographi- 
ques. Ainsi s'évanouit ce mirage trompeur d'unr 
nouvel empire ottoman compacte en son unité. 
La € Turquie unitaire » de Mahmoud est allée re- 
joindre dans les limbes de la politique « l'Autriche 
unitaire et catholique » du prince de Schwart- 
zemberg. • 

La réforme en Turquie n'ayant pas produit les 
effets qu'on en es()érait, faut-il donc •revenir à la 
politique de Volney, ou à celle de Napoléon et d'A- 
lexandre à Tilsitt, ou même à celle du tsar Nicolas 
en 1852 alors qu'il confiait à sir Hamilton Seyniour, 
dans ces épanchemenls familiers dont toute l'Eu- 
rope a retenti, ses vues sur Constantinople et 
rOrient? Et faute de pouvoir garder son intégrité, 
la Turquie doit-elle être partagée? 

Il y a une autre conduite à tenir, plus conforme 
à l'équité et au sens pratique. 

La politique la meilleure est celle, en définitive, 
qui règle sa marche d'après les signes des temps^ 
qui ne s'obstine pas à maintenir « un passé qui 
s'écroule, • mais consulte « les besoins nouveaux, 

i. 



10 LES SERBES DE TURQUIE. 

les aspirations légitimes des peuples ^ » Le rôle des 
puissances^ celui de la France en particulier, nous 
semble donc tout tracé. C'est celui que déflnit si 
judicieusement M. Guizot dans ce passage de ses 
Mémoires : c Maintenir l'empire ottoman pour main- 
tenir l'équilibre européen, et quand, par la force des 
choses, par le cours naturel des faits, quelque dé- 
membrement s'opère, quelque province se détache 
de cet empire en décadence, favoriser la transforma- 
tion de cette province en une souveraineté nouvelle 
et indépendante qui prenne place dans la famille des 
États 'et qui serve un jour au nouvel équilibre eu- 
ropéen, voilà la politique qui convient à la France, à 
laquelle elle'a été naturellement conduite, et dans 
laquelle elle fera bien, je crois, de persévérer *. » 
C'est la même politique que conseille M. Saint- 
Marc Girardin dans un récent écrit, où il pro- 
pose la reconnaissance de la nationalité de FOrient 
chrétien comme l'expédient providentiel de la 
question d'Orient : «En laissant, dit-il, l'Orient 
se régénérer et se constituer par lui-même, l'Eu- 
rope échappe du même coup à l'impossibilité, cha- 
que jour plus visible, de conserver l'empire ottoman, 
et aux inévitables querelles que doit créer entre les 

1. Discours de Temperenr Napoléon III, à l'ouyertore de la Ms* 
tion législative de 1863-64. 
t. Guixot, MivMiru, t. V. 
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puissances le partage de cette grande succession. 
Au lieu de se disputer la propriété, l'Europe recon- 
naît et réintègre l'ancien propriétaire ^ > C'est le 
système que défendait en 1862 M. Cobden devant 
la chambre des Communes quand, après avoir 
montré l'Europe se querellant sur le cadavre de 
la Turquie (quarelling over the carcose of Turkey^ il 
adjurait la France et l'Angleterre d'unir leurs efforts 
pour prévenir une telle catastrophe '. 

Que les puissances répudient, chacune pour son 
compte, toute idée de conquête ou d'agrandisse- 
ment territorial en Orient, qu'elles reconnaissent du 
même coup le droit des nationalités et proclament 
le principe de non-intervention en Turquie comme 
elles ont fait en Italie, puis, qu'elles se retirent de 
la lice et laissent la Porte et ses sujets grecs, sla- 
ves, roumains, vider entre eux leur querelle, en se 
contentant de surveiller la lutte dans un intérêt 
d'ordre européen; il arrivera alors de deux choses 
l'une : ou bien la Turquie, conservant une plus forte 
dose de vitalité qu'on ne croit, sortira triomphante 
de répreuve, et alors il n'y a plus lieu de pourvoir 
à son remplacement ; ou bien le malade aura été 
emporté par la violence de la crise, et la succession 
passe sans litige à ses jeunes héritiers. Dans l'un 

1. Saint-Marc Girardin^ La Syrie en 1861, ete.t p. 2-^. 

2. The debate on Turkeyf^ie,, p. 96. 
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et l'autre cas, la question pratique, la seule dont 
ies hommes d'État aient à se préoccuper, est ré- 
solue, du moins quant à présent. L'équilibre euro- 
péen est. sauvegardé par l'existence d'une force, 
chrétienne ou musulmane, capable de tenir la 
Russie en échec, et le but que la politique occiden- 
tal^ doit se proposer en Orient, se trouve par là 
même atteint. 

Pour nous, qui avons foi dans l'avenir des natio- 
nalités, le résultat ne saurait être douteux; et voici, 
quand nous franchissons par la pensée un inter- 
valle de plusieurs années, ce que nous entrevoyons : 
Les Osmanlis ont cessé de dominer dans la Turquie 
d'Europe ; néanmoins ils continuent (car un petit 
nombre seulement s'est décidé à repasser le Bos* 
phore) d'habiter, confondus avec leurs anciens raïas, 
la Thracc, la Roumélie, la Macédoine, la Bulgarie, 
la Bosnie, etc. Seul Gonstantinople a été érigé en une 
ville neutre, à l'instar de Brème ou de Lubeck, 
ouverte aux vaisseaux et au commerce de toutes les 
nations *, ou peut-être demeure en dépôt entre les 
mains des Turcs, toujours sous des conditions qui en 
font le libre entrepôt du commerce de l'Europe et de 

1. Cette opinion a été exprimée par M. Grant Duff dans la séance 
de la chambre des Communes du 29 mai 1863 : « The (les Serbes) 
are quite content that it (Gonstantinople) shonld be, as it wiîl, I 
hope, one day be, a free port nnder the protection and gnarantee 
of ail Europe and of the whole civilixed worid. » 
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l'Asie. Le reste delà Péninsule, en y comprenant le 
royaume actuel de Grèce, l'Archipel et les provinces 
transdanubiennes, est partagé en trois États, de 
six à huit millions d'àtiibs chacun, qui se sont 
unis de manière à former, suivant Tingénieuse dé- 
finition d'un publiciste italien, les c confins civils 
(i confini dvili) ^ 9 de l'Europe orientale. 

Est-ce aussi une utopie comme le plan de Yolney ? 
Dans tous les cas, elle serait à la fois plus juste et 
plus raisonnable. Mais quelle que soit dans l'avenir 
la solution du problème, on ne saurait nier qu'un 
grand intérêt ne s'attache dès à présent à ces popu- 
lations si voisines de nous et pourtant si peu con- 
nues, qui, dépossédées au quinzième siècle par les 
Turcs, demandent aujourd'hui à être réintégrées 
dans leurs droits. 

Au point de vue ethnographique, ces populations 
forment cinq groupes distincts : les Grecs, les 
Slaves (Serbo-Bulgares), les Roumains (Moldo-Va- 
laques), les Albanais et les Zinzares. Politiquement 
elles n'en forment que trois. Les Zinzares, par suite 
de leur petit nombre', les Albanais, à cause de 
leur fractionnement en deux branches, dont Tune 



1. Perseceranza du âO octobre 1863. 

2. Les Zinzares , ou mieux les Tsimares (du roumain çinçiari 
« cousin, moustique ») appelés aussi Kotzo-Vlaques « Valaques 
boiteux, mèUs, » sont une population d'origine roumaine, dispersée 
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tend à se rattacher aux Grecs, l'autre aux Slaves ^ 
ne pouvant être considérés comme ayant une 
existence nationale distincte, il ne reste plus en 
présence que les Slavef , les Grecs et les Rou- 
mains. 

Les Slaves sont les plus nombreux. Réunis aux 
Albanais du nord, ils dépassent sept millions, et 
sept millions et demi en comptant les Slaves musul- 
mans : Serbes, deux millions et demi; Bulgares, 
quatre millions : Albanais, six cent mille. 

Les Albanais, les Bulgares, une grande partie 
des Serbes (Bosnie, Herzégovine, etc), relèvent di- 
rectement de la Porte ottomane. J'ai décrit leur 
situation dans le volume de mes Lettres sur la Tur- 
quie où je traite spécialement des raïas ^. Seuls, les 
Serbes de la principauté de Serbie et du Monté- 
négro, ceux-ci indépendants de fait de la Turquie, 
les autres se rattachant encore a elle par un lien de 



sur toute la surface de rAibanie inférieure, de la Macédoine, de la 
Thessalie et de la Grèce continentale. Ils sont au nombre de 
treize mille huit cents familles, ceux de l'Albanie non compris. 
Voir ma statistique dans la Revue de l'Orient de 1859. 

1. Cette assimilation est déjà presque un fait accompli, surtout 
parmi les Albanais méridionaux (Toskes) qui ont adopté le dialecte 
hellénique. Le nombre total des Albanais, ou Skipétares, ne dé- 
passe guère un million trois cent mille. Ils se divisent en ortho- 
doxes, catholiques et mus^ulmans. Voir G. Lejean, Ethnographie 
de la Turquie d*Europe. 

3. Lêtiru sur la Turquie, 2« édition, U II : Ui Bmat, 
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vassalité qui va s'affaiblissant chaque jour, vivent 
d'une vie qui leur est propre, et nous apparaissent 
comme le noyau du futur royaume slave. 

Ce sont eux qui forment l'objet principal de ces 
études. 

Elles comprennent deux parties bien distinctes : 
l'une statistique, l'autre historique. 

Ayant à retracer Thistoire et à étabUr les titres 
de la nationalité seibe en Turquie, à marquer sa 
place et son rôle parmi les autres races slaves, je 
devais d'abord la circonscrire sur son terrain, indi- 
quer son étendue et ses limites géographiques, 
examiner sa constitution politique, son organisa- 
tion intérieure, ses. finances, son commerce, les 
ressources dont elle dispose, les réformes qu'elle 
est en voie de réaliser. Avant de chercher à appré- 
cier l'importance de la Serbie au point de vue po- 
litique et la part décisive qu'elle parait appelée à 
prendre dans la crise prochaine de l'Orient, il était 
nécessaire de poser et de résoudre d'abord cette 
question : Qu'est-ce que la Serbie ? 

Tel est l'objet de cette première partie. 

Les données qu'elle renferme sont entièrement 
nouvelles et je puis dire qu'elles n'existent nulle 
part ailleurs dans les livres. Les deux seuls ouvrages 
dignes d'être consultés que nous possédions jus- 
qu'ici sur les Serbes de la Principauté, la Révolu- 
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tion serbe de Ranke ^ et l'^^^t historique sur les 
révolutions de Serbie du D' Cunibert*, se renfer- 
ment dans le récit des événements et ne touchent 
qu'accidentellement aux détails de l'organisation et 
de l'administration intérieures. Leurs renseigne- 
ments seraient-ils d'ailleurs plus complets qu'ils 
n'auraient plus pour nous aujourd'hui qu'une va- 
leur rétrospective, grâce à deux faits d'une impor- 
tance majeure qui se sont produits dans l'in- 
tervalle ; d'une part la guerre de Crimée et le traité 
de Paris de 1856 qui ont transformé le droit public 
de la Principauté, de l'autre la restauration des 
Obrenovitch et l'avènement du prince actuel, Mi- 
chel, qui ont transformé son organisation politique 
et sociale. 

Postérieurement aux deux ouvrages de Ranke et 
de Cunibert, M. William Denton, ministre de l'É- 
glise anglicane, a publié à Londres, en 1862, un 
volume^ qui contient quelques particularités intéres- 
santes sur la Serbie, principalement sous le rap- 
port religieux, mêlées à des récits et à des scènes 
de voyage. L'année suivante, lors du fameux débat 
qui s'engagea dans le sein de la chambre des Com- 



i. Die Serhiuhê RevoluHon; Berlin, 1899 et 1844. Traduit en 
anglais par Alex. Kerr; London, 1847 et 1853. 

2. Leipzig. 1855, 2 toI. in-8«. 

3. Servia and thê Sennan$t by Rer. W. Denton, I roi. in-9*. 
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muDes au sujet des affaires de Turquie, plusieurs 
brochures relatives à la Serbie virent pareillement 
le jour en Angleterre. Mais ces brochures avaient 
trait uniquement à la situation politique extérieure^ 
et le côté intérieur de la question, le seul que nous 
abordions en ce moment, continuait de demeurer 
dans Tombre. 

Pour ce qui est du Monténégro en particulier, 
nous ne trouvons guère à noter, parmi les publi- 
cations modernes, que les ouvrages de Vaklik et 
de Delarue, le premier écrit à un point de vue 
tout spécial, le second qui n'est que le recueil, 
très-intéressant d'ailleurs, de plusieurs fragments 
rassemblés et publiés après la mort de l'auteur. 

Les matériaux à l'aide desquels a été composée 
cette première partie, ont tous été recueillis 
sur place durant un récent voyage que j'ai entre- 
pris dans l'intérieur de la Serbie, ou sont emprun- 
tes soit aux publications ofQcielles de Belgrade et 
de Tsétinié, tels que la Gazette serbe (Srbske no- 
vine), la Statistique serbe de 1863, YAlmanach de la 
principauté de Serbie de 1864, VAlmanûch du Mon- 
tenegro de la même année, soit aux procès-verbaux 
manuscrits des deux dernières skoupchtinas (1861 
et 1864) et aux rapports des consuls européens ac- 
crédités en Serbie. 

J'ai placé à la an de ce volume, sous forme d'ap- 



18 LES SERBES DE TURQUIE. 

pendice, la collection complète des hatti-cherifs et 
actes diplomatiques sur lesquels repose l'existence 
politique des Serbes. Plusieurs de ces actes n'ont 
jamais été publiés, du moins que je sache, en 
France ; d'autres l'ont été, mais d'une m mière si 
inexacte, et avec de telles variantes (notamment 
VomtaVy ou statut organique de J 838) qu'en con- 
frontant les textes dans les divers ouvrages où ils 
ont été reproduits, on n'en trouve pas deux qui 
concordent. La copie de cet acte important, insérée 
dans le corps de TAppendice et qui a été traduite 
littéralement sur l'original déposé au ministère des 
affaires étrangères à Belgrade, sera donc la pre- 
mière version qui puisse être tenue pour authen- 
tique.. 

Dans un ouvrage du genre de celui-ci, il m'a 
semblé (}ue la première qualité était l'exactitude. 
C^cst aussi celle que j'ai recherchée de préférence 
à toutes les autres. 

Paris, ÎO avril 1865. 
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Importance de la Serbie oa point de rue politique. La question 

serbe et la question d'Orient. 

Au cœur de la Slavie méridionale, placée comme 
un trait d'union entre les Bulgares raïas de la Tur- 
quie, et les Croates sujets de TAutriche, au point 
de rencontre de ces deux empires qui, après s'être 
heurtés violemment durant des siècles, tendent au- 
jourd'hui à se rapprocher comme si leurs intérêts 
jadis rivaux étaient devenus solidaires, il est une 
contrée que sa situation géographique, autant 
que le génie de ses habitants , réserve à 
un grand rôle en Orient ; qui, durant de longues 
années; tandis que la guerre grondait à ses 
portes, a continué de jouir d'un calme profond^ 
et qui, un jour^ airrachée subitement à ce calme 

. i. Serbie et non Servie, comme on l'écrit souvent à tort, d'après 
les Grecs qui remplacent le b par le v dans la prononciation. I^e 
pays est appelé Srbia par les habitants qui se nomment eux-mêmes 
Srbi : ces deux noms sont écrits et prononcés de même par tons les 
peuplée slaves. 
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par une agression brutale, est rentrée presque au 
même instant, par un puissant effort sur elle- 
même, dans le repos intérieur où elle semble se 
recueillir pour quelque œuvre considérable et pro- 
chaine. 

Celte contrée, c'est la principauté de Serbie. 
Hier Ton soupçonnait à peine son existence : au- 
jourd'hui son nom est mêlé d'ans toutes les rumeurs 
qui nous arrivent de l'Orient. L'Autriche la sur- 
veille et l'épie du haut des remparts de Semlin. La 
Turquie tient bra<q[ués contre elle les canons de ses 
forteresses et cherche à l'enfermer dans un cercle 
de baïonnettes tatares. La Bosnie, l'Herzégovine, le 
Monténégro, la Bulgarie, ont les yeux attachés sur 
elle comme dans l'attente d'un signal ; la Hongrie 
lui fait sous main des avances ; les grandes puis- 
sances dles-mèmes, intéressées au maintien du« 
statu qao en Orient, observent son attitude comme 
s'il dépendait d'elle d'arrêter ou de précipiter la 
crise que chacun prévoit et cherche à éloigner, et 
de faire naître un conflit oix elles se verraient enga- 
gées malgré elles. 

Qu'est-ce donc que la Serbie pour qu'un tel rôle 
lui appartienne en Europe ? Est-ce un pays consi- 
dérable par son étendue, le nombre de ses habi- 
tants? Elle est d'un tiers moins grande que la 
VûUiciiie à laquelle elle confine au nord-^est, et sa 
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population n'excède guère un million d'âmes. Par 
sa richesse, le chiffre de son commerce ? Son sol, 
hérissé de montagnes et de forêts, suffit à peine à 
la nourriture des habitants, et son budget n'at- 
teint pas au cinquième des revenus de la Moldo- 
Valachie, à la moitié de ceux du petit royaume de 
Grèce*. A-t-elle au moins comme la Grèce le pres- 
tige d'une grande renommée, un de ces passés glo- 
rieux qui sont comme les titres de noblesse des 
peuples? Son histoire ne commence qu'avec le 
siècle : au delà elle se confond avec la légende po- 
pulaire — et cette légende est presque entièrement 
ignorée dans l'occident de l'Europe. 

Non, rien de tout cela. Mais la Serbie, débris 
d'un État jadis puissant, contient Je germe d'un 
royaume futur; elle porte en elle, outre sa propre 
destinée, l'avenir de tout un peuple; elle est le 
centre autour duquel gravitent plusieurs milliers 
d'hommes de même sang et de même origine, le 
flambeau qui ies éclaire, l'âme paù laquelle ils res- 
pirent. Il n'en faut pas davantage pour expliquer 
comment il y a aujourd'hui une question serbe, com- 
ment cette question acquiert plus d'importance à 



i. Les revenus de la Moldo-Valachie sont ëvaloës, d'après le 
budget général de 1865, à 162,652,677 piastres valaques, soit en- 
viron 60 millions de francs. Ceux de la Grèce sont de 24 à 25 mil- 
lions dedrachmes (21,600,000 à 22,500,000 fr.) 
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mesure qu'on l'étudié davantage et est arrivée à 
constituer une des données essentielles du problème 
à faces multiples que l'on appelle d'une manière 
plus générale la question d'Orient. 



I 



STATISTIQUE GENERALE. 



Le pays serbe; son étendue. L» I<mg<hSlaviê, on Slavie da sud. La 
principauté de Serbie. Superficie et limites. Aspect physique; 
climat, productions. Importance de la Serbie au point de vue 
militaire. Villes principales. Population : classement de la popu- 
lation par races et par religions. Serbes et Valaques indigènes ; 
Israélites; Tsiganes (bohémiens). Sujets étrangers : musulmans; 
Européens. 

L'historien serbe Davidovitch ^ énumère treize 
contrées ou territoires où vit actuellement la race 
serbe, savoir : 

1 . La principauté de Serbie. 

2. La Bosnie. 

3. L'Herzégovine. 



I. Né vers 1800 dans la Sirmie (Serbie autrichienne), mort en 
1838 à Smederero. 
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4. Le Monténégro. 

5. Le territoire de Raguse *. 

6. Les bouches de Cattaro ^. 

7. La Datmatie. 

8. L'Istrie^. 

9. La Croatie turque. 

10. La Slavonie et la Sirmie. 

1 1 . La Batchka, entre la Theiss et le Dapube. 

12. Le pays baigné par le Danube, à la droite de 
Bude *. 

13. Le Banat. 

L'ensemble de ces territoires forme ce qu'on 
appelle communément Srbia ou Srbska, • le pays 
serbe. » 

Les quatre premiers appartienneilt à la Turquie, 
les neuf derniers à rAutriche. La population se 
répartit par portions à peu près égales ; deux mil- 

i. Raguse (Dobrovniak, en serbe) faisait partie de l'empire serbe 
de Douchan (i3364>6). Il forma plus tard une république indépen- 
dante qui se maintint, non sans éclat, jusqu'en 1815. 

2. Ce petit territoire, qui faisait anciennement partie du Monté- 
négro, tomba, après 1478, au pouvoir des Vénitiens. La population 
(33,000 hab.) est restée entièrement serbe. Voir lankovitch et 
Grouïteh, Slaves du sud, Paris^ 1853, p. 761 

3. Les habitants du littoral parlent Titalien; dans l'intérieur de 
la péninsule, la langue usuelle est le serbe. (Voir Slaves du Sud, 
p. 71.) A Trieste, les Serbes forment une communauté séparée. 

L Un des faubourgs de cette capitale même (Bude) est habité 
eiclusiyement par des Serbes. Voir Slaves d'Autriche, Paris, 1861. 
p. 105. 

2 
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lions quatre cent mille en Turquie, deux millions 
deux cent mille en Autriche. 

Tous les Serbes parlent et écrivent la même lan- 
gue. Une partie des Serbes bosniaques (quatre cent 
mille) sont musulmans. Les Serbes de Ragusp, de 
Cattaro, de la Dalmatie, de Tlstrie sont catholiques. 
Tous les autres, au nombre de près de quatre 
millions^ appartiennent à l'église grecque ortho- 
doxe. 

La lougO'Slatne ou Slavie du Sud. — A T ouest et 
à l'est du pays serbe , s'étendent deux groupes 
compactes, l'un slave, les Croates, au nombre de 
un million, tous. catholiques; l'autre entièrement 
slavisé, les Bulgares, de trois à quatre millions, or- 
thodoxes. Les Serbes, les Croates et les Bulgares 
réunis forment la grande branche des Slaves méri- 
dionaux ou lougo Slaves, qui couvrent toute la con- 
trée située au nord et au sud des Balkans, entre 
l'Adriatique et la mer Noire. 

Lia lougo-Slavie a pour centre la Serbia pu 
pays serbe, de même que celui-ci a pour centre 
la principauté de Serbie , ou Serbie proprement 
dite. 

La principauté de Serbie ; superficie et limites. — 
La principauté de Serbie forme une enclave d'une 
superficie d'environ mille milles géographiques car- 
rés, entre les possessions autrichiennes et turques» 
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sauf une faible porfioti, aii nord-est, par où elle 
communique à la Valachie. Séparée de cette pro- 
vince et de TAutriche par le Danube et la Save, de 
la Bosnie par la Drina, elle touche par les autres 
côtés aux éyalets de Vidine et de Nich (Bulgarie) et 
aux sandjaks de Prichtina, de Prizrend et de Novi- 
Bazar, formés d'un démembrement de l'ancien 
empire de Douchan *, et où se trouvent la plupart 
des localités fameuses dans Thistoire et la légende 
serbes : Kossovo, où périt l'indépendance nationale 
(1389), Prizrend, capitale de Douchan, Ipek, an- 
cienne résidence patriarcale, Prilip, qui donna 
naissance à Marko Kralievitch (Marko, fils de roi), 
le héros favori de la légende, etc. 

Aspect physique, climat, productions. — Appuyée 
au sud à la grande chaîne mœsique, la Serbie forme 
un plan incliné, tout hérissé de montagnes et de 
forêts, qui s'abaisse graduellement au nord jus- 
qu'aux bords du Danube. Elle se partage en deux 
régions distinctes, la Haute-Serbie, comprise dans 

i. Delà le nom de Vieille-Serbie (Stari-Vla) donné à cette par- 
tie de la Turquie d'Europe, qui comprend la Métohie (bassins 
d*Ipek et de Prizrend) et l'ancienne Ra$cie (sandjak de Novi-fiazar), 
ainsi nommée de la rivière Rachka, petit affluent de Tlbar. Les 
Hongrois étendent le nom de Rascie à la Serbie tout entière : d'où 
Tient qu'elle n'est pas mentionnée par Davidoritch qui la considère 
comme partie intégrante de la Principauté. — Pour ce qui est de 
retendue de l'empire serbe au temps de Douchan, voir mon article 
dans le Magasin pittoresque de 1864 (septembre). 
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le bassin des Moravas, affluents, et la Basse-Serbie» 
formée du bassin de la grande Morava * . 

La première région est composée de plusieurs 
étages successifs de montagnes, ici couronnées par 
d'étroits plateaux, là coupées par des vallées pro* 
fondes, et reliées entre elles par de nombreux contre- 
forts. Au milieu de ce chaos montagneux domine 
la masse du mont Kopaonik, élevé de quatorze cents 
mètres^. 

Dans la Basse-Serbie, les plus grandes hauteurs 
ne dépassent guère cinq à six cents mètres. Au 
centre, entre la Kolubara et la Morava d'une part, 
le mont Aïvala et Kragouïevatz de l'autre, se trouve 
une contrée fourrée et inextricable, connue sous le 
nom de Choumadia (région des forêts ^), qui a joué 
un grand rôle dans l'histoire de la guerre de l'Indé- 
pendance, de 1804 à 1817, alors que, suivant 
l'énergique expression des chants populaires , 
t chaque arbre devint un soldat. » 

Vue de la cime des monts Roudnik qui dominent 
le Choumadia au sud, la Serbie apparaît comme 



1. La grande Morava, ou Moraya proprement dite, est formée, 
comme on sait, de deux cours d'eau, la Morava serbe ou occiden- 
tale et la Morava bulgare ou orientale qui se réunissent un peu 
au delà de Krouchevatz, et vont se jeter ensemble dans le Danube 
au-dessous de Semendria. 

2. Th. La vallée. Histoire de V empire ottoman, 1. 1, p. 31. 

3. De chouma, forêt. 
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une forêt immense , coupée çà et là par des 
éclaircies qui marquent remplacement des villes 
et des villages. L'intérieur abrite d'innombrables 
troupeaux de porcs qui fournissent au pays sa 
principale richesse. Au delà , dans la direction 
du Danube, la forêt se transforn^e en verger. 
Aux chênes et aux hêtres séculaires succèdent 
des arbres fruitiers de toute espèce et princi- 
palement des pruniers d'où Ton tire la slivovitza * 
si chère au paysan serbe. Les coteaux qui bordent 
immédiatement le fleuve vers Semendria, les col- 
lines qui a voisinent Negotine, sont couverts de 
vignobles dont la tradition fait remonter la planta- 
tion à l'empereur Probus lui-même *. Quelques 
plaines, entièrement découvertes et déboisées, sont 
parsemées de vastes prairies et de champs où crois- 
sent en abondance le froment et le maïs. Telles sont 
les trois vallées de la Morava, de Kraïna (le long du 
Tiraok), et de Matchva (entre la Drina et la Save), 
considérées à bon droit comme le grenier de la 
Serbie. 

Douée d'un climat doux et tempéré, qui rappelle 
celui de nos contrées du centre, la Serbie avec son 
panorama de montagnes qui varient à l'infini leurs 

i . Eau-de-vie de prunes ; de sliva, « prune • en serbe. 
2. On sait que l'empereur Probus était natif du Sirmium dans la 
Serbie autrichienne. 
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formes et leurs couleurs, ses forêts « obscures et 
profondes , » suivant l'expression des poêles natio- 
naux, ses vallées verdoyantes , la multitude de 
cours d'eau qui Tarrosent et portent leur tribut à la 
Save et au Danube, récrée par la fraîcheur et le 
pittoresque de son aspect les regards du voyageur 
attristés par l'aridité morne des monts de la Croatie 
et de THerzégovine, ou fatigués de la m.^notonie 
des grandes plaines de la Hongrie et de la Valachie. 
La poétique description qu'en a tracée Lamartine, 
dans son Voyage en Orient, ne va pas au delà de la 
réalité. « En traversant ces magnifiques solitudes, 
où/pendant tant de jours de marche, l'œil n'aperçoit, 
quelque loin qu'il se porte, que l'uniforme et som- 
bre ondulation des feuilles des chênes qui couvrent 
les vallées et les montagnes, véritable océan de 
feuillage, que ne perce pas même la pointe aiguë 
d'un minaret ou d'un clocher ; en descendant de 
temps en temps dans des gorges profondes où mu- 
gissait une rivière, où la forêt s'écartait un peu 
pour laisser place à quelques champs bien cultivés, 
à quelques jolies maisons de bois neuves, à des 
scieries, à des moulins qu'on bâtissait sur le bord 
des eaux ; en voyant d'immenses troupeaux con- 
duits pap de jeunes et belles filles élégamment 
vêtues, sortir des colonnades de grands arbres, et 
revenir le soir aux habitations , les enfants sortir 



LES SERBES DE TURQUIE. 31 

de Técole, le pope assis sur un banc de bois à la 
porte de sa maison, les vieillards entrer dans la 
maison commune, ou dans Téglise, pour délibérer, 
je me croyais au milieu des forêts de l'Amérique 
du Nord, au moment de la naissance d'un peuple 
ou de rétablissement d'une colonie nouvelle. > 

Importance de la Serbie au point de vue militaire. 
— L'importance de la Serbie au point de vue mili- 
taire a été signalée par tous les écrivains spéciaux ^ 
Inabordable du côté de la Turquie par la possession 
d'une partie des Balkans, tandis qu'elle peut, en 
tournant ces montagnes par leur centre, jeter une 
armée d'envahissement dans le bassin de la Maritza, 
placée entre la Bulgarie et la Bosnie de manière à 
intercepter à son gré les communications entre ces 
deux provinces, maîtresse de l'embouchure de la . 
Save et d'une partie du cours du Danube qu'elle 
commande par une ligné continue de forteresses ', 
elle joint à toutes ces défenses, à toutes ces for- 
tifications extérieures l'avantage d'être construite^ 



i. Voir Marsigli, Rudtorffer, Beaujour, Layallée, etc. 

2. Je suppose, bien entendu^ ces forteresses ayant passé des 
mains de8 Tares dans celles de leurs possesseurs légitimes, et la 
Serbie ayant recouvré ses limites naturelles du côté de la Turquie 
et s*ayançaut jusqu'au Balkan : car aujourd'hui, au contraire, une 
portion de sa frontièr^^ au sud et à Test est formée par une ligne in- 
décise et tout à fait idéale, qui ouvre aux Turcs un libre accès chez 
fUe. 
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au dedans comme un château du moyen âge : véri- 
table labyrinthe, comme on Ta dit justement de la 
Grèce, qui garde toujours une issue et un asile 
pour ses défenseurs après chaque défaite, un piège 
et un péril pour ses ennemis après chaque vic- 
toire *. 

Villes principales. — Belgrade (Beogrady la Ville 
Blanche), capitale de la Principauté depuis 1840, et 
résidence du métropolitain de Serbie, a été long- 
temps considéré comme Tune des premières places 
fortes de l'Europe. On sait quel rôle important elle 
a joué dans Thistoire des luttes entre TAutriche et 
les Turcs. Ces derniers Tavaient surnommée la Porte 
de la guerre sainte (Dar-ul-djihad), Lorsque les Ser- 
bes s'en emparèrent en 1806, Belgrade n'était, 
comme la plupart des villes turques, qu'une grande 
bourgade, entièrement construite en bois, et tota- 
lement dénuée d'industrie et de négoce. Il rem- 
ferme, d'après le dernier recensement (1863) une 
population de 18,860 âmes, et est devenu le centre 
d'un commerce important. Sa-position, au confluent 
de la Save et du Danube, qu'un service régulier de 
navigation à vapeur met en communication a 
Sissek avec le chemin de fer de l'Adriatique, à 
Basiach, avec les chemins de fer du sud del'Au- 

i. Th. Jouffroy^ Mélanges historiquet. 
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triche^ en fait le principal entrepôt des marchan- 
dises à destination, non-seulement de la Serbie, 
mais de toutes les provinces turques limitrophes. 
L'achèvement prochain de la ligne de Sissek 
à Semlin, l'exécution depuis longtemps projetée 
de la grande ligne qui, traversant la Serbie dans 
toute sa longueur, doit relier Vienne à Constantin 
nople, en facilitant les communications et les 
moyens de transport, auront pour effet d'accroître 
encore la prospérité commerciale de Belgrade, qui , 
transformé en poW franc, deviendrait bientôt le 
Hambourg de l'Orient. Mais pour que cette des- 
tinée s'accomplisse, une condition préalable est 
nécessaire : l'entière expulsion des Turcs de la 
Serbie * . 

Les villes lés plus importantes, après Belgrade, 
sont Pojarevatz {Passarovit2i) , Smederevo {Semen- 
dria), sur le Danube, ancienne capitale des despotes 
serbes^, Chabatz et Negotine, évechés, Kragouïe- 
vatz, au centre du pays, où se trouve le grand ar- 
senal militaire de la Principauté, lagodina, èur la 



1. Ce passage est extrait d'an travail qui a paru dans le Tour 
du Monde (janvier et février 1865) et qui, bien que ne portant 
pas le nom de l'auteur de ces études, a été rédigé en grande-partie 
par lui, soit d'après des notes qui lui ont été communiquées, soit 
d'après ses propres souvenirs de voyage. 

2. Les despotes, qui succédèrent aux. rois {kraU) et aux empê' 
rêurs {tsars), gouvernèrent la Serbie de 1389 à 1459. 



f 
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Morava, Tchoupria, Valievo, célèbres par leurs 
foires, etc. Toutefois la population de ces villes, qui 
ne sont, à proprement parler, que de gros bourgs, 
n'excède guère, en moyenne, 4,000 habitants. Po- 
jarevatz , la plus peuplée des trente-huit villes 
serbes (non compris Belgrade), ne renfermait, 
en 1859, que 5,309 âmes. Dans plusieurs autres, la 
population était inférieure à 1,000 âmes. 

Population. — La Principauté tout entière compte, 
d'après le dernier recensement (1863), 1,108,568 
habitants indigènes, soit 1,108 habitants par mille 
géographique carré. 

Classement de la population par races et par 
religions. — Cette population se décompose ainsi : 

Serbes et Valaques, du rit orthodoxe ; . 1^101,685 

Israélites 1.805 

Tsiganes ou bohémiens domiciliés 5,078 

Total I,i08,568. 

Dans ce total ne sont pas compris les étrangers, 
au nombre de 20,862, savoir : 

Tsiganes nomades T 11,862 

Sujets étrangers (musulmans et européens, 1859) . 9, 000. 

ce qui porte, en réalité, l'ensemble de la population 
à 1,129,430 habitants. Toutefois les indigènes seuls 
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figurant dans les tables de recensement, nous fe- 
rons abstraction, dans le calcul, de cet excédant 
de 20,862, lequel n'est, d'ailleurs, qu'approxi- 
matif. 

En 1834, époque du premier recensement ^ le 
chiffre de la population indigène n'était que de 
668,592. C'est donc une augmentation moyenne 
de 15,i75 individus, ou environ 2.27 pour cent, par 
année, durant une période de vingt-neuf ans. 

En Grèce, pendant une période correspondante 
de vingt-huit ans (1833-61), la population s'est 
élevée de 752,000 à 1,097,000 habitants; soit 
12,322 habitants, ou 1.64 pour cent par année 
moyenne *. 

Vainques indigènes, — Parmi la populationindi- 
gène figure un assez grand nombre de Yalaques 
émigrés à différentes époqyes dans la Principauté, 
et mêlés, dans des proportions fort diverses, aux 
Serbes, avec lesquels ils ont fini par se con- 
fondre. 

Ces Yalaques, presque tous pasteurs, forment un 
total de 122,593 individus, répartis entre les qua- 
tre départements de Kraina, de Tserna-Reka, de 
Pojarevatz et de Tchoupria. Un autre petit groupe 

1. De 1834 à 1863, il y a eu huit recensements : en 1834, 1841, 
1843, 1846, 1850, 1854, 1859 et 1863. 

2. Statistique Serbe de 1863 — Sloboda du 17 décembre 1864. 
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de 264 individus est cantonné dans le village de 
Koulitz, non loin de Smederevo*. 

Israélites. — Les Israélites habitent, au nombre 
de 33B familles, la ville de Belgrade où on les trouvé 
établis de temps immémorial '. 

Tsiganes, ou Bohémiens. — Les Tsiganes , re- 
censés pour la première fois en 1859, forment deux 
catégories distinctes : les Tsiganes domiciliés^ qui 
sont assimilés aux indigènes quant au payement de 
rimpôt ^, et les Tsiganes nomades qui, sans rési- 
dence fixe dans le pays, y sont considérés comme 
étrangers *. Sous le rapport religieux, les Tsiganes 
sont assez difficiles à classer. Deux tiers environ 
se disent orthodoxes ; le reste, musulmans. En réa- 
lité ils sont tous païens. 

Musulmans. — Outre les Bohémiens nomades , 
la population étrangère comprend deux autres élé- 



1. Voici» d'après la Statistique serbe de i863, le tableau compa- 
ratif de la population serbe et ralaque dans les quatre départements 
susnommés : 

Serbes. Valaqoes. 

Kraïna 20,304 42,607 

Tserna-Reka 32,658 24,232 

Pojarevatz 74,969 47,690 

Tchoupria 41,852 8.064 

159,783 122,593 

2. Voir plus bas, pag. 80. 

3. Loi de 1854. 

4. Voir plus bas, pag. 117. 
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ments très-distincts : les Musulmans, résidant dans 
l'enceinte des forteresses où la Turquie a conservé 
le droit de garnison et les Européens, ou sujets des 
puissances chrétiennes, placés sous le régime des 
capitulations ^ 

Le total de la population musulmane en Serbie 
ne peut être indiqué que d'une manière approxima- 
tive. On l'évaluait avant la dernière crise (1862), 
en comprenant l'effectif des garnisons, à environ 
10,000 individus qui se répartissaient ainsi : 

Forteresse de;Belgrade (garnison) 9O0O 

Fauboarg de id. (population civile) 4000 

Forteresse d'Oujitze 1600 

Id. de Chabatz 600 

Id. de Smederevo 500 

Id. de Sokol 300 

Villages dans les environs de Sokol. '. 400 

Forteresses de Feth-lslam et d'Ada-Kalè (Nev- 

Orsora) 600 

Total iO,000 

Par suite de la récente démolition des forteresses 
d'Oujitze et de Sokol et de l'abandon par les Turcs 
du faubourg de Belgrade ^j ce >chiffre s'est trouvé 

1. On distingue sous ce nom les traités et conventions conclus, à 
diverses époques, par les puissances chrétiennes avec la Porte otto- 
mane et qui règlent l'état et la condition de leurs sujets et protégés 
dans les échelles du Levant et de Barbarie. Voir mes articles Capi' 
itUationSt Échelles du Levant, Francs, Serbie, etc., dans le Diction- 
naire général de la politique; Paris, i863. 

2. Protocole de la Conférence de Gonstantinople, du 8 sep- 
tembre 1862. 

3 
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• 

réduit à 3,700 âmes. D'autre part, la garnison 
de la forteresse de Belgrade a été notablement 
augmentée, et plusieurs petits territoires, tels que 
le Pelit-Zvornik près de Sokol et le Castel, vis- 
à-vis d'Ada-Kalè*, continuent d'être occupés indû- 
ment par les Turcs, de telle sorte que le nombre des 
musulmans résidant actuellement en Serbie peut 
être calculé approximativement a 5,000 individus, 
presque tous militaires, répartis dans les deux loca- 
lités ci-dessus et dans les quatre forteresses de 
Belgrade, Chabatz, Smederevo et Feth-Islam. C'est 
peut-être ici le lieu d'ajouter que, à l'exception de 
la citadelle de Belgrade qui a été mise récemment 
sur un pied de défense respectable, les autres forte- 
resses turques en Serbie, malgré la prétention de la 
Porte à les considérer comme « indispensables au 
système général de la défense de l'empire, » n'ont 
aucune importance militaire. Dominées la plupart 
par des hauteurs d'où l'artillerie peut les foudroyer 
à l'aise, elles sont le plus souvent mal entretenues 
et, dans beaucoup d'endroits, tombent presque en 
ruinas. 
Européens. — Les sujets européens, relevant de 



I. La forteresse d*Ada-Kalë est, ainsi que Tindique son nom turc 
(forteresse de l'Ile), située dans une petite lie du Danube, vis-à-vis 
du nouvel Orsova, à égale distance à peu prés de la rive serbe et de 
la rive autrichienne. 
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leurs consulats respectifs, formaient en 1859 un 
total de 2,521 individus dont plus des neuf dixièmes 
étaient Autrichiens. Depuis lors, la concession des 
mines de Maïdanpek et de Koutchaïna à plusieurs 
compagnies étrangères S qui y ont appelé de nom- 
breux ouvriers français et allemands, ne permet pas 
d'évaluer ce total à moins de 4,000. 



II 



ETAT POLITIQUE ET GOUVERNEMENT. 



Constitution politique de la Serbie, d'après Vùuttav, on statut orga- 
nique de 1838 et les actes postérieurs. Droits et immunités de la 
Principauté. Sa situation à l'égard de la Porte ottomane. Forme 
du gouvernement. Le prince. Le sénat et la chambre du contrôle 
(cour des comptes). Les skoupchUnas ou assemblées nationales. 
Ministères. 

Constitution politique, droits et immunités de la 
Serbie. — L'acte additionnel de la convention d'Ak- 
kerman, du 7 octobre 1826 *, confirmé trois ans 



1. Voir plus bas, { XI. 

2. Appendice, n<> i. 
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après par le traité de paix d'Andrinople S a érigé la 
Serbie en une principauté tributaire de la Porte 
ottomane, avec les privilèges d'une administration 
intérieure indépendante. 

Ces privilèges sont énoncés et spécifiés dans deux 
hatti-cherifs du sultan Mahmoud qui sont le premier 
fondement du droit public de la Serbie. 

Le premier est le hatti-cherif du 3 août 1830 *, 
qui fixe retendue du nouvel État et reconnaît, par 
un bérat daté du même jour, Miloch Obrenovitch et 
ses descendants à perpétuité, en qualité de kniazes 
(princes) de Serbie ^. ^ 

Le second hatti-cherif, émané vers le milieu de 
décembre 1838 *, forme ïoustav on statut Organique 
en soixante-six articles relatifs au gouvernement, à 
Tadministration, aux finances, etc. Observons ce- 
pendant que cette constitution, comme on a voulu 
rappeler, en contradiction avec le principe même 
qu'elle consacre, et contre laquelle la nation a tou- 
jours protesté, n'a rien de détinitif et qu'il y a été 
dérogé depuis sur plusieui^s points essentiels. 

Les droits et immunités découlant de ces hatti- 
cherifs ont reçu une nouvelle consécralioil : l^ par 



i. Appendice^ n'* 3. 

4. Ibid., L» 4. 
! 3. Ibid., n* 5. 

; 4. Ibid., n» 7. 
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le traité de Paris du 30 mars 1856 qui abolit le pro- 
tectorat que la Russie s'était arrogé sur la Serbie 
pour y substituer la garantie collective des puissan- 
vjes contractantes et stipula en nïême temps la neu- 
tralité et l'inviolabilité du territoire serbe* ; 2° par 
le protocole de la conférence de Constantinople du 
8 septembre 1862, relatif au séjour des musulmans 
en Serbie ^. 

Sa situation à Véfjard de la Porte ottomane, — 
Il résulte de l'ensemble de ces actes que la Serbie, 
sauf le droit de garnison maintenu en faveur des 
Turcs dans les quatre forteresses de Belgrade, Cha- 
balz, Smèderevo et Feth-Islam, jouit, exactement 
des mêmes droits comme Étal, et se trouve placée 
à l'égard de la Porte ottomane dans la même situa- 
tion que la Moldo-Valachie et l'Egypte. Elle se gou- 
verne et s'administre comme elles dans une com- 
plète indépendance de la puissance suzeraine. Le 
tribut de 4,600 bourses turques ^ fixé par le hatti- 
cherif supplémentaire de 1833, est moins un tribut 
dans l'acception ordinaire du mot, qu'une rente an- 
nuelle payée par la Principauté en compensation 
des anciens fiefs militaires (sipahiliks) dont l'aban- 



1. Appendice^ n«8. 

2. Ibid., n» 9. 

3. 494,027 fr., d'après le cours actuel de la piastre. Voir plus 
bas, S X. 
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don dut être consenti par la Porte, lorsque l'admi- 
nistration générale du pays passa de ses mains dans 
celles des indigènes; Les forteresses mêmes occu- 
pées par les Turcs sont réputées territoire serbe. La 
Principauté n'est tenue à fournir aucun contingent 
ni subside de guerre. Elle conserve son drapeau 
national à trois bandes tricolores, rouge, vert et 
blanc, avec les armes de la Serbie brodées en 
relief: un champ de gueules à la croix d'argent 
semé de quatre briquets * opposés deux à deux et 
présidé par une couronne. 

Forme du gouvernement. — Le gouvernement 
est une monarchie tempérée, héréditaire dans la 
famille d'Obrenovitch ^ et transmissible de mâle en 
mâle. A défaut de descendance masculine, le prince 
désigne lui-même son successeur avec l'assentiment 
du sénat. Il porte le titre de kniaze^ et est qualifié 
d'altesse sérénissime, de même «jue le domnu de 
Roumanie. 



1. Ignariiy qtue fusilla dieimus, (Da Gange). 

2. Hatti-cherifs de 18:30 et Je 1833. Lois du 20 octobre (i» no- 
vembre) 1859 et du 17(29) août 1861. — C'est en vertu de la premi re 
de ces lois que le kniaze actuellement régnant a pris possession du 
pouvoir le 26 septembre 1860, sous le nom de Michel Obreno- 
vitch m, comme successeur de son père Miloch et de son frèro 
aîné Milane. Le prince Michel est né le 4 (16) septembre 1823 à 
Kragouïevatz. Il a épousé en 1853 la princesse Julie, née comtesse 
Hanyadi. 

3. Forme ancienne du mot knèze. Voir Cunibert, t^ II, p. S3. 
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Le prince. — Le prince exerce les attributions et 
Jouit des prérogatives dévolues au souverain dans 
les États constitutionnels. Il gouverne avec le con- 
cours de ministres responsables, promulgue les lois 
et ordonnances, nomme aux emplois publics, com- 
mande la force armée, appose sa signature au bas 
des conventions et traités et représente seul la 
nation à Tégard des puissances étrangères. Les 
agents et consuls généraux de ces puissances à Bel- 
grade sont accrédités auprès de la personne du 
prince. 

Le prince jouit d'une liste civile de 2,400,000 
piastres turques (b04,000fr.). 

L'autorité du prince est limitée par celle du 
sénat {soviet) et de l'assemblée nationale (skovpch- 
tina). 

Le sénat. — Le sénat, entièrement réorganisé 
par la loi du 17(29) août 1861, est chargé de la con- 
fection et de la révision des lois. La fixation annuelle 
des budgets , ainsi que toutes les questions rela- 
tives à rétablissement et à la levée des impôts, aux 
emprunts contractés soit par l'État, soit par les dé- . 
partemènts ou les communes , à la création de 
nouveaux emplois, à Torganisation des différents 
pouvoirs, à la milice nationale, etc., sont de sa com- 
pétence. 

Le sénat est composé de dix-sept membres, 
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nommés par le prince. Nul ne peut devenir sénateur 
s'il n'est âgé de 1 rente-cinq ans au moins, et s'il 
n'a rempli pendant dix ans des fonctions importan- 
tes dans J'État. 

L'héritier présomptif du trône siège de droit dans 
le sénat dès Tàge de dix-huit ans. Il a voix délibé- 
rative à vingt et un ans. 

Le président * et le vice-président sont nommés 
par le prince. Ils reçoivent, le premier, 17,500 fr., 
le second, 12,500 fr. par année. Le traitement des 
simples sénateurs est de 10,000 fr. 

Les sénateurs sont nommés à vie. Toutefois ils 
peuvent , sur leur demande , ou d'après l'initiative 
du prince, être mis à la pension de retraite. 

Chambre du contrôle. — Une chambre, dite du 
contrôle, composée d'un président et de trois con- 
seillers , est instituée auprès du sénat pour vérifier 
et contrôler les recettes et les dépenses publiques. 

Les skoupchtinas ou assemblées nationales, — Les 
skoupchtinas, dont l'origine remonte aux premiers 
temps de la monarchie serbe, sont les grandes 
assises de la nation. Elles se distinguent en skoup- 
chtinas ordinaires, et skoupchtinas extraordinaires. 

La skoupchtina ordinaire est une sorte de parle- 
ment national convoqué réglementairement tous 

1. ActaeUement, M. lovan Marinovitch. 
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les trois ans, ou à des intervalles plus rapprochés, 
si le prince le juge convenable. Elle délibère sur 
toutes les questions que le gouvernement défère à 
son examen, propose motu proprio les • mesures 
qu'elle croit propres à augmenter le bien-être et 
à alléger les charges du pays, et nomme dans son 
sein une commission chargée d'examiner et d'apu- 
rer les comptes de la période triennale. Nul change- 
ment ne peut être introduit dans la constitution, ni 
les lois organiques, nulle modification de Timpôt, 
nulle cession ou échange d'une partie du territoire 
ne peut avoir lieu, sans son assentiment. 

La skoupchtina est composée des députés des 
districts et des villes, à raison d'un député pour 
deux mille contribuables. 

Tout citoyen serbe majeur et payant l'impôt est 
électeur. A trente ans, il est éligible*. 

Les députés sont inviolables et reçoivent un trai- 
tement pendant toute la durée de la session, y com- 
pris le temps nécessaire pour se rendre du lieu où 
ils habitent dans la ville où siège la skoupchtina, et 
vice versa. 

L'assemblée extraordinaire est convoquée, en 
cas de vacance du trône, à l'effet d'élire un nou- 



i. Or, comme l'impôt en Serbie est payé par tout le monde, il 
â'ensuit que tout le moQd«' aussi est électeur, et, par suite, éligible. 

3. 
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veau prince ; soit, du vivant du kniaze et à défaut 
de descendant mâle de sa maison, pour approuver 
le choix fait par lui d'un héritier présomptif; soit 
enfin pow nommer les membres du conseil de ré- 
gence, en cas de mort ou d'empêchement du 
pnnce. 

Le nombre des membres de cette assemblée est 
quadruple de celui des membres des skoupchtinas 
ordinaires.» 

L'assemblée ordinaire est convoquée par le prince. 
Il peut la dissoudre, sauf à en convoquer une nou- 
velle dans un délai de trois mois au plus. 

Le prince nomme le président, le vice-président 
et les secrétaires de rassemblée ordinaire. Le pré- 
sident, le vice-président et les secrétaires des as- 
semblées extraordinaires sont élus par les députés 
eux-mêmes. 

Les ministères. — Les ministres sont les délé- 
gués et les organes immédiats du prince. Us sont 
actuellement au nombre de sept. L'oustav n'en re- 
connaissait que quatre : le predstavnik {ve^vésentanl} 
du prince qui, en qualité de directeur de la chancel- 
lerie d'État, était chargé des relations extérieures çt 
présidait le cabinet, et les chefs des trois départe- 
ments de la justice, de l'intérieur et des finan- 
ces. Après la chute d'Alexandre Karageorgevitch 
(1S58), rinstruction publique, la guerre et les tra* 
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vaux publics formèrent des directions séparées dont 
les titulaires avaient le rang et remplissaient les 
fonctions de ministres, mais sans en porter le nom. 
La loi du 21 février (5 mars) 1862, qui a réorganisé 
l'administration en Serbie, a fait cesser cette ano- 
malie en les assimilant de tout point à leurs autres 
collègues*. 

Les ministres sont nommés parle prince ; ils sont 
responsables devant lui et le sénat *. L'un d'eux, 
que le prince désigne, a le titre de premier minis- 
tre et préside le cabinet dont il est réputé le chef. 
Il remplace l'ancien predstavnik qui réunissait les 
attributions de secrétaire des affaires étrangères «t 
de ministre d'État. Il contre-signe en cette dernière 
qualité les actes émanant de Tinitiative princière, 
tels que les décrets de nomination des membres du 
sénat, les ordonnances de convocation de la skoup- 
chtina, etc. 

Chacun des ministres dirige seul les affaires de 

i. Le ministère est ainsi composé (décembre 1861) : 

Prétidenee et relations extérieures M. Uia Garacbaninc. 

Jtutiee M. Raïko Léchianine. 

Intérieur M. Nicolas Cristitch. 

Inttrwtion puhliqtie et cultes M. Zukitch. 

Finances Id. 

Guerre Lient. -col. Mondain. 

Travaux publics Id. 

2. Art. 13 de la loi organique de 1862. Les conditions et les li- 
mites de cette responsabilité doivent être déterminées par une loi. 
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son déparlement. Tous ensemble ils forment le con- 
seil des ministres, qui représente Tunité gouverne- 
mentale. C'est pourquoi tous les projets de loi , 
toutes les propositions des ministres au sénat sont 
considérées comme émanant du gouvernement tout 
entier. Il n'y a point de conseil d'État. Les ministres 
élaborent, chacun en ce qui le concerne, les projets 
de Idls et de règlements qui, après avoir été déli- 
bérés et approuvés dans le conseil, sont portés et 
soutenus par eux devant le sénat ; ils préparent de 
' même et soumettent au sénat, qui les approuve ou 
les modifie, les projets de budgets de leurs départe- 
ments respectifs*. 

Les ministres prennent ainsi part aux travaux du 
sénat, mais sans voix délibérative. 

Le premier ministre reçoit, de même que le pré- 
sident du sénat, un traitement de 17,500 fr. par 
année. Le traitement des ministres est, comme celui 
du vice-président du sénat, de 12,500 fr. 

1. Voir plus bas, % X, Finances. 
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ADMINISTRATION. 



Division administrative : préfectures; arrondissements; communes; 
constitution de la commune et de la famille serbes; réforme 
projetée. Évaluation de la propriété foncière. Police. Service 
sanitaire et. assistance publique; hospices; quarantaines. Postes 
et télégraphes. 

Division administrative. — Ca Serbie est divisée 
sous le rapport administratif en dix-sept déparle- 
ments ou préfectures {okroujiè) , soixante arrondis- 
sements ou sous-préfectures et mille oinquante- 
neuf communes. 

En dehors de ce cadre, la ville de Belgrade forme 
à elle seule une préfecture séparée , dont Tadmi- 
nistration est distincte de celle du département : 
ce qui porte en réalité le nombre des préfectures à 
dix-huit. 
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Voici le tableau des préfectures avec leurs subdi- 
visions et le chiffre de la population : 







NOMBRE DE 


POPULATION». 


PRÉFECTURES. 


1 

CHEFS-LIEUX. 




-^- 











arrraé. 

3 


44 


en 4859 


en 1863 


Alexinatz. 


• 

Alexinatz. 


29,564 


43,875 


Belgrade. 


Belgrade. 


5 


56 


57.206 


58,471 


Ville de Belgrade. 


» 


• 


1 


18,860 


14,760 


Chabatz. 


Chabatz, 


3 


48 


6t),377 


65,437 


lagodina 


lagodina. 


3 


68 


58,416 


58,521 


Kniajevatz. 


Kniajevatz. 


2 


53 


46,3;U 


51,(18 


Kragouïevatz. 


KragotaeVatz 


4 


82 


85,111 


8S.752 


Kraîna. 


Segotine. 


4 


*1(S 


62 911 


65,580 


Kroachevatz. 


Krouchevatz, 


4 


56 


68,307 


61,380 


Oujitze. 


Oujitze. 


6 


83 


91,257 


98.774 


Podrigne. 


Lomilza. 


3 


28 


• 45,718 


46.390 


Pojarevaiz. 


Pojarevatz. 


6 


150 


122,659 


130,001 


Roadnik. 


Milanovatz. 


3 


47 


46,940 


44,400 


Smederevo. 


Smederevo. 


' 2 


54 


52,904 


52,681 


Tchatcbak. 


Tcliatehak. 


4 


46 


53,717 


54,166 


Tserna-Reka. 


Zaxtchar. 


2 


36 


46,890 


50,93â 


Tchoupria. 


Tchoupria, 


2 


70 


49,916 


51,318 


Valievo. 


Valievo. 


4 

60 


67 
1,059 


75,194 


71,708 


Total 


1,078,281 


1,108,568 







1 . Non compris les étrangers. 

2. Y compris la ville de Maidanpek, fondée en 184S. 
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Départements. — A la lête des départements 
sont des préfets {natchalnik) qui concentrent entre 
leurs mains tous les services civils, l'administration 
proprement dite, la police, le service sanitaire, les 
quarantaines , l'assistance publique, les postes et 
les lignes télégraphiques. 

Arrondissements. — Les préfets ont sous leurs 
ordres des sous-préfets (kapetan) qui les représen- 
tent dans les arrondissements. 

Les préfets et les sous-préfets sont divisés en 
trois classes ; leur traitement varie pour ceux-ci, 
de 3,500 à 2,500 fr. ; pour les préfets, de 7,000 à 
4,000 fr. 

Communes. — Les communes sont administrées 
par des kinètes. Chaque commune a un ou plu- 
sieurs kmètes, autant que le village a de hameaux. 
Le kmète du hameau principal est réputé le chef 
(le la commune. Ses attributions sont multiples 
et participent à la fois de celles du maire, du 
])ercepteur des contributions et du juge de paix. 
Chef municipal, il administre les biens de la 
commune , publie les lois et transmet les ordres 
du gouvernement dont il reçoit communication 
par le sous- préfet de l'arrondissement. Agent finan- 
cier, il répartit, avec l'aide du skoupe (sorte de 
conseil communal composé des chefs des mai- 
sons et des anciens (startsi) du village), et fait ren- 
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trer les contributions. Magistrat, il forme avec ses 
aides ou assesseurs le tribunal de paix de la com- 
mune. 

« Chaque dimanche, dit un publiciste serbe, tous 
les chefs des maisons se réunissent pour former le 
skoupe. L'assemblée se tient en plein air, et dure 
quatre ou cinq heures. Au centre siège le kmète, 
entouré des startsi. Aidé de ces vieillards experts, 
assisté de ses deux aides, contrôlé par tous les 
chefs des maisons, le kmète juge publiquement les 
différends des villageois, délibère avec eux tous 
sur les besoins du village, et donne lecture des 
arrêtés du gouvernement , que chaque chef de 
famille communique ensuite aux personnes de sa 
maison ^ » 

Cette organisation de la commune est la même que 
Ton retrouve, à des degrés divers, dans toutes les 
provinces soumises à Tautorité directe de la Porte, 
et qui a été si fort vantée par Urquhart, qui va jusqu'à 
lui attribuer non-seulement la conservation des races 
chrétiennes de la Turquie, mais là durée même de 
l'empire ottoman ^. Sans nier les heureux effets de 
ce système, à une autre époque, quand il s'agissait 
pour les Serbes, comme pour les autres raïas, non 

1. Slaves du Sud, p. 106. 

S. Voir Ubicini, Lettres sur la Turquie, 2* édit., Paris, 1S53, t. II, 
p. 191. « . 
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• 

de se développer, mais de vivre, il est certain qu'il 
présente, à Tépoque et sous le régime actuels, de 
nombreux inconvénients auxquels le gouvernement 
a dû chercher à remédier en proposant à la der- 
nière skoupchtina une nouvelle organisation de la 
commune qui se rapproche davantage du mode eu- 
ropéen . 

Maisons^ ou familles. — La commune a pour 
base la maison, ou famille, koutcha, dont la consti- 
tution s'est très-peu modifiée depuis la première 
apparition des Serbes sur le Danube. Si la Tamille 
est nombreuse, ses membres réunis forment ce 
qu'on appelle une zadrouga. Lazadrouga est uneasso- 
ciation volontaire de plusieurs parents du côté pa- 
ternel, frères, cousins ou neveux, vivant ensemble 
sous l'autorité du chef (starechina), père ou aïeul, 
dont tous descendent*. Les champs et les travaux, 
de même que le revenu, sont en commun. Le sta- 
rechina dirige et administre l'association, sans, tou- 
tefois, qu'il puisse engager la communauté que du 
consentement de tous. Chaque membre de la com- 
munauté (zadrougar) a ses fonctions. Les femmes 
sont tour à tour de semaine. C'est à elles qu'in- 
combent le soin des enfants, l'entretien de la maison, 

1. Cette association est reconnue par la loi qui la définit « une 
communauté de vie et de biens fondée sur la parenté. » V. Code 
civitterbey | 5, 159, 520, etc. 
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la fabrication du pain, la préparation des aliments ^. 
Le starechina a sur tous les zadrougars l'autorité 
morale d'un pater familias romain. Il a le droit 
de correction sur les enfants mineurs et il est 
leur tuteur naturel, s'ils deviennent orphelins. 
Lorsque le starechina n'est plus en état de diriger 
la communauté, il délègue son pouvoir (stare- 
chinstvo) , non pas toujours à l'alné de ses fils, mais 
à celui qu'il juge le plus capable de lui succéder. 
Tous les membres de la zadrouga, se conformant 
à la volonté du père, acceptent le nouveau stare- 
china. Néanmoins le père demeure, aussi long- 
temps qu'il vit, le chef moral de la famille. 
C'est toujours lui qui, la veille du dimanche et des 
grandes fêtes, entame les prières que la famille 
récite en commun ; qui, lorsqu'un étranger visite 
la maison, s'assied à table avec lui en même 
temps que le starechina, tandis que les autres 
membres de la famille se tiennent debout autour 
d'eux. 

Depuis quelques années le nombre des zadrou- 
gas tend à diminuer. On voit plus souvent que par 
le passé des fils devenus majeurs et mariés de 



1. Dozon, Poésies poptilatres s«r6es, Paris, i859, p. 221. Voir 
également nn article de M. Militchevitch dans le t. IX du 
Glasnik (recueil des mémoires de la société littéraire serbe), Bel- 
grade, 1857. 
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bonne heure, comme c est l'usage en Serbie, quit- 
ter la maison paternelle du vivant du père et faire 
ménage à part. Le gouvernement encourage plutôt 
qu'il ne cherche à contrarier cette tendance nou- 
velle; et il a raison. Si le régime patriarcal sous 
lequel la Serbie a vécu jusqu'ici a influé heureu- 
sement sur les mœurs, s'il a contribué à main- 
tenir l'esprit de famille et l'habitude de la disci- 
pline parmi ce peuple de pasteurs et de soldats, 
il a eu aussi poul* résultat de paralyser l'élan 
individuel et il a apporté de sérieuses entraves 
au développement de l'agriculture et de l'in- 
dustrie. 

Les communes se distinguent en communes ur- 
baines au nombre de quarante-cinq, et en commune^ 
rurales (mille quatorze) renfermant deux mille cent 
trenle-deux villages ou hameaux. 

Le nombre total des maisons dans toute la 
Principauté était en 1859 de cent soixante-six 
mille cinq cent vingt-sept : ce qui, comparé au 
chiffre de la population indigène à cette époque, 
donnait une moyenne de six à sept individus par 
famille. Autrefois cette moyenne était beaucoup 
plus élevée, et il n'était pas rare de rencon- 
trer des koutchas de trente individus et plus. Vouk 
(1852) cite un starechina, nommé Triphounovitch, 
qui avait dans sa maison soixante-deux personnes. 
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parmi lesquelles treize femmes avec leurs maris et 
deux veuves. 

La valeur totale des immeubles a été estimée par la 
commission de recensement de 1863 à 546,439,972 
piastres, ou 229,504,788 francs, ce qui donne une 
moyenne de 207 francs par tête. 

Les kmètes et leurs assesseurs sont élus par le 
skoupe. Tous les autres fonctionnaires, tant de Tor- 
dre administratif que de Tordre judiciaire, sont 
nommés par le prince, sur la proposition des mi- 
nistres, et ne peuvent être destitués qu'en vertu 
d'une sentence des tribunaux. 

Police. — La police dans les départements est 
confiée aux préfets et aux sous-préfets. Chacun de 
ces"^ fonctionnaires a sous ses ordres un certain nom- 
bre d'agents ou plutôt de soldats de police, vul- 
gairement appelés pandours. Ce sont les zaptiès 
turcs. Belgrade possède par exception une pré- 
fecture de police, distincte de la préfecture du dé- 
partement et de celle de la ville, ainsi qu'un corps 
spécial de gendarmerie de cent vingt hommes orga- 
nisé sur le modèle européen (1860) *. 

Service sanitaire et assistance pMique. — Le 
service sanitaire et l'assistance publique sont pla- 
cés également sous la surveillance des préfets. Il y 

1. Il faat ajouter les gardes de nuit institués par un décret du 
27 décembre 1861 (8 janvier 1862) . 
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a (laDS chaque département et dans un certain 
nombre d'arrondissements des médecins salariés 
par rÉtat, qui sont chargés de l'exercice de la mé- 
decine légale, et doivent, en outre, leurs soins gra- 
tuits aux malades indigents. II y a aussi des mé- 
decins de villes, qui sont rétribués sur le fonds 
communal. Comme il n'existe, jusqu'à présent, de 
pharmacies qu'à Belgrade et dans quelques villes 
principales *, ces médecins sont tenus d'avoir chez 
eux les médicaments les plus nécessaires. 

Établissements d'eaux minérales. — Hôpitaux. — 
Hospices. —La Principauté possède cinq établis- 
sements d'eaux minérales placés sous la surveil- 
lance de l'État *, trois hôpitaux (à Belgrade, Kra- 
gouïevatz et Kniajevatz) et un hospice d'aliénés (à 
Belgrade). Trois autres hôpitaux doivent être éta- 
blis prochainement à Belgrade, à Smederevo et 
à Pojarevatz. 

Quarantaines. — L'institution des quarantaines 
date de 1836. Sur tout le parcours de la frontière 
turque, de l'embouchure de la Drina à celle du Ti- 
mok, règne un cordon sanitaire formé par des pa- 

1. A Belgrade, trois; une à Kragouïeratz, àlagodina, à Gha- 
balz, à Pojarevatz, à Smederevo; en tout, huit. 

2. Kissela-Voda (district de Kragoaïevatz^, Bania-Brestovatchka 
(district de Tsèrna-Reka) , Bania-Alexinatchka (district d'Alexi- 
natz),Bania-Ribarska (district de Krouchevatz)» Bania-Koviliatchka 
(district de Podrigne). 
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lissades en bois ou par des haies de branches d'ar- 
bres tressées, et protégé par des postes de milice 
échelonnés à la distance de sept à huit kilomètres, 
et communiquant entre eux au moyen de patrouilles. 
Six lazarets établis le long de cette enceinte con- 
tinue, au débouché des grandes voies de commu- 
nication, et sept parloirs (zastanak) forment les 
seuls points par où les voyageurs et les marchan- 
dises peuvent pénétrer des provinces turques en 
Serbie. La quarantaine la plus fréquentée est celle 
d'Alexinatz, placée à l'entrée de la Serbie par la 
grande route de Gonstantinople à Vienne. Les autres 
quarantaines principales sont celles de : 

Radouïevatz, près de l'embouchure de Timok ; 

Pandiralo, dans le département de Kniajevatz ; 

Rachka, à deux lieues de Novi-Bazar ; 

Mokra'Gora, près d'Oujitze ; 

Ratcha, au confluent de la Drina et de la Save. 

Postes. — Les postes et les télégraphes ressor- 
tissent également au ministère de l'intérieur et sont 
placés sous la surveillance des préfets. Le premier 
de ces deux services laisse encore beaucoup à dé- 
sirer, ainsi qu'il résulté" de la proposition suivante 
émise par M. lokitch, député de Belgrade, à la 
skoupchtina de 1861, et adoptée par cette assem- 
blée dans sa séance du 19/31 août : 

« L'assemblée exprime le vœu: 1^ que des corres- 
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pondances régulières soient établies à la frontière 
entre la poste serbe et les postes autrichienne et 
turque; 2^ que dans toutes- les localités reliées par 
des routes carrossables, les communications postales 
se fassent au moyen d'un service de voitures et non 
par des courriers à cheval (tatars), suivant le mode 
actuel ; 3^ enfm, que partout où il existe un service 
postal, ce service ait lieu tous les jours *. » 

Dans l'état actuel, ces conditions sont loin d'être 
remplies. Le réseau postal, formé des cinq grandes 
lignes de Belgrade à Palanka et à Negotine (Yidine), 
à Alexinatz, à Novi-Bazar, à Oujitze et à Ratcha 
(Bosnie), avec leurs embranchements, ne com- 
prend pas au delà de quarante-trois stations ser- 
vant en même temps de bureaux de distribution 
pour les dépêches, et de relais pour la poste aux 
chevaux. 

L'administration se charge du transport des let- 
tres et paquets n'excédant pas un certain poids, et 
fournit des chevaux aux voyageurs à toute heure du 
jour et de la nuit, sur la simple présentation de 
leur passe-port. 

Le transport des lettres s'effectue par des cour- 
riers à cheval partant trois fois par semaine 
de chaque station de poste. La taxe de la lettre 

1. Protocoles des séances de la skoupchtina de 1861 (inédit), 
nM38. 
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simple est de 20 paras ou d'une piastre turque 
(11 et 22 centimes *) suivant la distance. Les pa- 
quets sont expédiés seulement une fois par semaine 
sur la ligne de Belgrade à Âlexinatz, et chaque 
quinzaine sur les autres lignes, yingt mille sept 
cent douze paquets et quatre cent quarante-quatre 
mille six cent soixante-seize lettres ont été trans- 
portés par la poste en 1863. En 1856 le nombre 
des lettres était évalué à cent mille (en chiffres 
ronds) '. 

On manque de renseignements sur le nombre de 
voyageurs circulant à Tintérieur de la Serbie. Ce- 
pendant le compte rendu du ministre de Tintérieur 
à la dernière skoupchtina constate que, durant la 
période 1861-64, les autorités serbes ont délivré 
cent-huit mille quarante-deux passe-ports, soit, par 
an, en moyenne, trente-six mille quatorze. Pendant 
la même période, cinquante-quatre mille quatre 
cent vingt-quatre individus ont passé de Turquie 
en Serbie, et quatre-vingt-trois mille neuf cent 
vingt- cinq de Serbie en Turquie. En 1863 seule- 
ment , cinquante-deux mille six cent huit étrangers 
(musulmans non compris) sont venus en Serbie, et 



i. La piastre turque est comptée pour moitié de la piastre ordi- 
naire ou do contribution. Voir plus bas, | X. 

2. Rapport de M. lakchitch au Congrès statistique de Vienne 
(1856). 
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quarante-neuf mille cent cinquanle-deux Serbes ont 
voyagé à l'étranger. 

La poste serbe ne reçoit et ne transporte les dé- 
pêches qu'à rintérieur. Les communications avec le 
dehors ont lieu par l'intermédiaire soit des postes 
turque ou valaque, avec lesquelles elle correspond à 
la frontière, soit de la poste autrichienne qui a son 
siège au consulat général d'Autriche à Belgrade- 
Cette poste, qui par une de ces anomalies si fré- 
quentes sous le régime des capitulations *, reste en- 
tièrement indépendante de l'administration locale, 
reçoit et expédie tous les jours les dépêches à des- 
tination de rOccident, et deux fois par semaine 
celles à destination de la Turquie. 

Télégraphes. — L'introduction du télégraphe en 
Serbie date du mois d'octobre 1854. Le réseau télé- 
graphique compte actuellement dix-neuf stations : 
Belgrade^ Alexinatz , Chabaîz , lagodina , Kladova^ 
Kniajevatz , Kragouievatz , Krouchevatz, Losnitza^ 
Milanovatz, Negotine^ ObrenovatZy Oujitze^ Paratine, 



i. Pareille chose existait en Roumanie, où le service postal in- 
ternational était fait par les postes autrichienne et russe. Mais d'après 
une mesure récente (octobre 1864), il a été décidé que ce service 
serait supprimé à partir du 1*' janvier 1865 et remplacé par la 
poste indigène. Le gouvernement serbe s'est également préoccupé 
des moyens de remédier à cet abus en concluant une convention 
postale avec l'Autriche. Ses efforts jusqu'à ce jour ont échoué. Voir 
le rapport du ministre de l'intérieur à la skoupchtina de 1864. 

1 
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Pojarevatz, Smederevo^ Tchatch(dCy Valievo, Zaitchar. 
Ce nombre doit être accru successivement jusqu'à 
concurrence de celui des villes. La taxe des dépê- 
ches a été réduite à un droit fixe et uniforme de 6 
piastres turques (1 fr. 26 c.). D'après la convention 
austro-serbe du 29 septembre 1862, le prix de 
transmission des dépêches provenant ou à desti- 
nation de TAutriche a subi également une diminution 
notable. Une convention analogue a été conclue plus 
tard (16 juin 1864) avec les Principautés-Unies, qui 
communiquent avec la Serbie au moyen d'un câble 
sous-danubien. 



IV 



JUSTICE 



Organisation judiciaire. Cours de cassation et d'appel de Belgrade. 
Tribunaux de première instance. Justices rurales. Tribunaux 
de commerce. Législation pénale. Prisons. Statistigue criminelle 
pour 1861-64. Personnel judiciaire. Traitement des membres de 
la magistrature. 

Organisation et hiérarchie des tribunaux. — L'or- 
ganisation et la hiérarchie judiciaires comprennent: 
l^' Une cour de cassation (Belgrade) instituée 



J 
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tout nouvellement (mars 1865) et divisée en trois 
sections. La cour de cassation, établie en vue 
d'assurer une saine et uniforme application des lois, 
annule les jugements rendus en dernier ressort 
lorsqu'ils s'écartent du sens exact de la loi, fixe la 
compétence des divers tribunaux et sf atue sur tous 
les conflits de Juridiction, décide, à la requête du 
ministre de la justice et d'après les preuves four- 
nies à Tappui, si un juge doit être mis en accusa- 
tion. Elle peut signaler au minijstre les lacunes qui 
lui paraissent exister dans la loi, et demander que 
cette loi soit complétée ou modifiée, de même 
qu'elle a le droit de lui adresser des observations 
concernant les ordonnances ou les règlements faits 
par lui s'ils sont en désaccord avec le texte ou l'es- 
prit de la loi. 

La cour de cassation est composée d'un prési- 
dent, de deux vice-présidents et de quinze juges. 
Nulîne peut être juge à la cour de cassation s'il 
n'est figé de trente ans, et s'il n'a fait des études de 
droit régulières et complètes, ou rempli pendant 
sept ans les mêmes fonctions dans un tribunal in- 
férieur. 

2* Une cour d'appel (Belgrade) , divisée en deux 
chambres. Tune pour les affaires civiles, l'autre pour 
les affaires criminelles, et jugeant en seconde et der- 
nière instance. 
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*i° Dix-huit tribunaux de première instance, dont 
un pour la ville de Belgrade , les dix-sept autres 
siégeant au chef-lieu de chaque département. 

4<* Les tribunaux de paix ou justices rurales, dont 
il a été question plus haut, en nombre égal à celui 
des communes, jugeant en dernier ressort les af- 
faires de simple police et les différends entre par- 
ticuliers jusqu'à la somme de 250 piastres turques 
(52 fr. 50). 

Il existe, en outre, un tribunal de commerce à 
Belgrade et un autre à Smederevo. 

Législation pénale. — Les peines édictées par 
le nouveau code pénal (1860) ne gardent aucune 
trace de la rigueur parfois excessive des an- 
ciennes lois serbes *. Ces peines sont, suivant une 
notice que nous empruntons au Moniteur universel 
de 1864 : la mort, les travaux forcés, la détention, 
Temprisonnement, la destitution des fonctions pu- 
bliques, l'amende, /a bastonnade, la dégradation 
civique, la saisie de certains objets, la défense 
d'exercer certaines industries, enfin l'expulsion. 

Les condamnés à mort sont fusillés. Ils peuvent 
disposer de leurs biens par testament. 

La peine des travaux forcés ne peut être pronon- 
cée pour moins de deux ans, ni pour plus de vingt 

1. Voir la courte analyse que nous avons donnée du Code de 
Douchan dans U Magatin pittoresque de 1864 (septembre) . 



LE^ SERBES DE TURQUIE. OS 

ans. Les condamnés employés à divers travaux, soit 
dans la prison, soit dans les champs, portent aux 
pieds des chaînes lourdes ou légères, suivant l'arrêt 
du tribunal ; les chaînes légères pèsent deux kilo- 
grammes et demi environ, les chaînes lourdes cinq 
kilogrammes. Les femmes ne portent pas de chaînes 
et ne travaillent jamais hors de la prison ^ 

La détention, qui ne peut jamais excéder vingt 
ans ni être moindre de deux ans, ne s'applique 
guère qu'aux fonctionnaires publics et aux prêtres 
corfvaincus de crimes qui n'entraînent pas la peine 
des travaux forcés. Les détenus gardés dans une 
maison particulière ne sont assujettis à aucun tra- 
vail et peuvent à leurs frais avoir une nourriture 
autre que celle de la prison. 

L'emprisonnement ne peut être de plus de cinq 
ans, ni de moins de trente jours. Les condam- 
nés sont astreints au travail. Dans certains cas, 
Temprisonnemênt peut être converti en travaux 
forcés, et vice versd; huit mois de travaux forcés 
sont alors comptés comme une année de prison. 

Le chiffre des amendes est fixé par la loi; tou- 
tefois, s'il dépasse le tiers de la fortune du con- 
damné, l'emprisonnement est infligé pour le sur- 

1. Les condamnés pour vol qualifié et brigandage devront, à 
l'expiration de leur peine, être placés sous la surveillance de l'au- 
torité administrative. Décret du ^ mars (1" avril) 1864. 

4. 
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plus à raison d'un jour pour 2 thalaris (10 fr.)» 
jusqu'à 300 thalaris* et au delà de cette somme, à 
raison d'un jour de prison pour 3 thalaris. 

La bastonnade n'est jamais appliquée aux per- 
sonnes qui ont atteint l'âge de cinquante ans. Peu- 
vent seuls y être condamnés les domestiques^ les 
apprentis, les journaliers, les vagabonds, les voleurs 
et ceux dont les familles resteraient sans moyens 
d'existence s'ils étaient condamnés à la prison. Une 
peine est alors substituée à l'autre dans la propor- 
tion suivante : dix à quinze coups de bâton repfé- 
sentent trois a quinze jours de prison; seize à vingt 
et un coups représentent quinze à trente jours ; 
vingt-six à quarante coups, un à, trois mois de prison ; 
enfin quarante et un à cinquante coups équivalent à 
trois à six mois de prison. Le nombre des coups de 
bâton ne peut être inférieur à dix ni excéder cin- 
quante. 

La dégradation civique est prononcée pour un 
an au moins et cinq ans au plus. 

La saisie de certains objets s'applique aux instru- 
ments qui ont servi ou qui étaient destinés à com- 
mettre un crime; ils sont vendus au profit du 
Trésor. 

La défense d'exercer certaines industries est 
infligée à ceux qui se sont rendus coupables d'un 
crime a l'occasion ou au moyen de ces industries. 
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Elle peut être perpétuelle ou pour une durée li- 
mitée. 

Enfin l'expulsion de certains lieux, avec rési- 
dence forcée sur un point désigné du territoire, est 
limitée à deux ans au plus. Les étrangers seuls peu- 
vent être expulsés du pays ^ 

Il existe en Serbie deux prisons centrales. 
Tune à Topchidere, près de Belgrade, pour les 
condamnés aux travaux forcés; l'autre à Tchou- 
pria , pour les simples détenus , hommes et 
femmes ^. La prison de Topchidere contient dix- 
neuf chambres qui peuvent renfermer chacune de 
vingt-cinq à vingt-huit prisonniers. Quatre cent 
quatre-vingt-cinq forçats y sont actuellement déte- 
nus ; quatre cent vingt prisonniers sont enfermés à 
Tchoupria. 

Le régime des prisons est d'ailleurs très-doux ; 
les travaux imposés même aux forçats sont loin 
d'être excessifs *, leur nourriture , composée d'un 
idiogramme de pain et de soixante-quinze gram- 
mes de viande de bœuf ou de haricots par jour, 
est saine; leurs habits sont bons et chauds. Il 
est d'usage que* le premier jour de Tan et le jour 
de la fête du prince, quelques grâces soient accor- 

i Moniteur universel <]u 4 janvier 1864. 
2. Une troisième prison a été établie en 1864 a Kragouïevatz . 
Rapport du ministre jie la justice à la ikaupcktina de 1864. 
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dées, sur la proposition du ministre de la justice, 
aux prisonniers les moins coupables qui ont déjà 
accompli la moitié de leur peine, et dont la con- 
duite a été sans reproche * . 

Ajoutons que la peine de mort n'est applicable 
que dans les cas de meurtre avec préméditation ou 
de vol à main armée *. Elle n'existe pas en matière 
politique. 

Le code d'instruction criminelle promulgué cette 
année (1865) établit la publicité des débats, la dé- 
fense d'office pour les absents, les mineurs, les 
incapables, etc., et une foule d'autres garanties qui 
n'existaient point jusqu'ici en faveur des accusés. 

Statistique judiciaire pour 1861-1864. — Le nom- 
bre des procès criminels portés devant les tribunaux 
pendant la période triennale 1861-64 a été de cinq 
mille huit cent trente-quatre, savoir : meurtres, 
coups et blessures y quatre cent soixante-dix-neuf; 
incendies, mille sept cent cinquante-deux; vols qua- 
lifiés et autres^ trois mille six cent trois. Ces pour- 
suites ont donné lieu à cinq mille cent trente-cinq 
condamnations. 

Soixante-huit mille neuf cent dix-sept procès ont 
été jugés par les tribunaux civils, soit vingt-deux 
mille neuf cent soixante-douze par année. 

1. Moniteur univerself loc, cit. 

t. Décret du 20 mar* (1" avril) 1864. 



LG:S serbes de TURQUIE. ^ 69 

On a compté pour la même période deux cent 
quatre suicides. Il n'y a pas eu un seul cas d'infan- 
ticide, bien que dans aucun pays le rapport entre le 
nombre des enfants naturels et celui des naissances 
légitimes ne soit aussi faible qu'en Serbie. II y at- 
teinte peine un pour cinq cents. En Grèce (1860) il 
est de un pour cent trois; en France de un pour 
quatorze *. 

Personnel judiciaire. — Le personnel judiciaire 
(cour d'appel et tribunaux de première instance) 
comprenait en 1863 cent sept juges, dont quarante- 
six seulement avaient fait des études régulières de 
droit : circonstance qui paraît surprenante au pre- 
mier abord , mais que l'on s'explique bientôt si 
l'on vient à songer qu'il s'agit d'un pays sortant à 
peine de la barbarie, dans lequel il n'était pas rare 
de rencontrer, il y a à peine quelque dix ans, des 
juges ^, des prêtres, des fonctionnaires du plus haut 
rang, à commencer par le chef même de l'État *, 
ne sachant ni lire ni écrire. 

i . SUUiitique serbe de 1863. 

2. Le dernier die ces juges a été mis à la retraite en 1862. 

3. Les deux fondateurs de l'indépendance serbe» Karageorge et 
Miloch, étaient complètement illettrés. L'acte d'abdication de Mi- 
loch, daté du 13-25 juin 1839, se termine ainsi : « Comme confir- 
mation que cette abdication a été écrite d'après ma véritable 
volonté, je donne à savoir que mon plus jeune fils Michel y a ap- 
posé mon nom et prénom, ainsi que mon sceau, ne $ach4jknt pas moi' 
même écrire. • Signé : Miloch Obrenovitch. 
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Jusqu'en 1862, il n'y avait pas d'avocats en Ser- 
bie, mais de simples agréés des parties qui les re- 
présentaient devant les tribunaux avec ou même 
sans l'autorisation du ministre de la justice. La loi 
du 28 février (12 mars) 1862, réalisant le vœu 
exprimé par l'avant-dernière skoupchtina *, a com- 
blé cette lacune en instituant un ordre d'avocats 
dans des conditions déterminées de capacité et de 
moralité. Toutefois leur nombre est encore peu con- 
sidérable, et ne dépassait pas vingt-deux en 1864, 
dont huit pour la ville et le département de Bel- 
grade : de telle sorte que dans la plupart des dépar- 
tements le barreau est encore à créer. 

Les traitements des membres de la magistrature 
sont réglés de la manière suivante ^ : 

Président de la cour d'appel 8.500 fr. 

Conseillers — . 7,000 

• 

Présidents de première instance (2 classes). 5»000 à 4,000 
Juges — (Sciasses). 3,800 à 3,500 



1. ProUicoUs de la skoupehtina de 1861 (inédit), n*66. 

2. Les traitements des membres de la cour de cassation instituée 
cette année (1865) ne sont pas portés sur cette liste. 
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CULTES 



Constitution de l'Église serbe. Rapports avec le>siëge œcuménique 
de GoDstantinople. Hiérarchie ecclésiastique. Le métropolitain. 
Les évéques. Le synode. Consistoires diocésains et consistoire 
d'appel de Belgrade. Archiprétres. Statistique de TÉglise serbe. 
Clergé séculier et régulier. État social et moral du clergé. Cultes 
dissidents. Catholiques. Protestants. Israélites. 

Constitution de r Église serbe. Sa situation à F égard 
du siège œcuménique de Constantinople. — Les Serbes 
professent la religion grecque, dite orthodoxe. 
Comme tels, ils admettent la primatie du patriar- 
che de Constantinople, mais comme un simple titre 
d'honneur, qui ne saurait porter atteinte à l'indé- 
pendance de leur Église nationale, telle qu'elle a été 
reconnue par le siège œcuménique au quatorzième 
siècle. 

En effet, l'Église serbe, depuis 1376*, figure 
au nombre des Églises autocéphales (autonomes) 

i. Cette date est celle de la reconnaissance officielle ; la date de 
la déclaration d'indépendance est antérieure de trente ans. (Gon- 
eUe de Sôres, i347.) 
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de la communion orthodoxe. Démembrée à la lin 
du dix-seplième siècle (1690), après que le pa- 
triarche Arsenius Tsernoïevitch, à la tète de trente- 
sept mille familles serbes, eut émigré en Hon- 
grie, elle a formé depuis ce temps deux Églises ou 
plutôt d€ux juridictions séparées. Tune en Autriche, 
sous l'autorité du patriarche de Carlovitz, lautre en 
Turquie, sous Tautorilé du patriarche dlpek, et 
plus tard du métropolitain de Belgrade, et qui tou- 
tes deux aspirent à se réunir de nouveau en même 
temps que les territoires dont elles font partie. 

Hiérarchie ecck'siastique. — D'après les deux con- 
cordats de 1832 et de 1836, réglant les rapports de 
rÉglise serbe avec le siège patriarchal de Constan- 
tinople S cette Église est gouvernée par quatre pré- 
lats, larchevèque de Belgrade , métropolitain de 
Serbie, et les trois évéques diocésains d'Oujitze, de Ne- 
gotine et de Chabatz. Ces quatre prélats constituent 



i. Le Rév. W. DentoD, dans son ouTrage, très-complet pour tout 
ce qui regarde la religion, définit ainsi ces rapports : « The rarious 
Churches in communion with the patriarcal see of Constan tinople, 
such as those of Russia, of Greece, of Servia, and ihe orthodox 
Churcb in Uungary aknowiedge tlie primacy of the pairiarch of 
Constantinople, but know nothing and aknouwledge nothing of a 
supremacy in that palriarch. The bond wich unités the primates 
of the others Churches to the central see of Constan tinople is that 
of fraternal affection, the love and respect of yonnger brethren to 
the elder brother of the Church. • Servia and the Servians, by 
Rev. W. Denton, London, 1862, p. 86 et suiv. 
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ensemble le synode qui a la haute gestion des affaires 
ecclésiastiques et pourvoit aux sièges vacants, sous 
la réserve de la sar^ction du prince. 

Le métropolitain est nommé directement par le 
prince, et reçoit l'institution canonique du patriar- 
' che de Constanlinople. 

11 y a dans chaque diocèse un consistoire for- 
mant comme le conseil ou le tribunal de l'évêque. 
Ce- tribunal, composé d'un président, de trois ou 
de deux conseillers, d'un secrétaire et d'un greffier, 
est chargé de maintenir la discipline ecclésiastique 
et connaît des contestations matrimoniales et des cas 
de divorce, dont la décision était dévolue naguère 
aux archiprêtrcs des districts. 

Ses sentences sont portées en dernier ressort de- 
vant le consistoire d'appel, séant à Belgrade, et com- 
posé d'un président (évèque), d'un vice- président 
et de quatre archiprêtrcs. Il se réunit une fois par 
an sur la convocation du métropolitain et siège ordi- 
nairement pendant un mois^ 

Chaque diocèse forme trois ou quatre circon- 
scriptions ecclésiastiques correspondante un nombre 
égal de départements^, et administrées par un archi- 
prètre {prolopope) nommé par l'évêque. Certaines 

1. Loi du 30 septembre (12. octobre) 1862. 

2. Par exception, le diocèse d'Oujitze, composé de qtuilre dépar- 
tements seulement, est divisé en cinq protopopies. 

5 
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protopopies renferment un ou plusieurs vicariats. 

Statistique du clergé. — Le diocèse de Belgrade, 
formé des six départements de Belgrade, Smede- 
revo, Pojarevatz, Tchoupria, lagodina et Kra- 
gouïevatz, comprend six protopopies et huit vica- 
riats. 

Le diocèse d'Oujitze, formé des quatre départe- 
ments d'Oujilze, .Tchatchak, Roudnik et Krouche- 
vatz, est subdivisé en cinq protopopies et quatre 
vicariats. 

Le diocèse de Negotine renferme quatre départe- 
ments, Kraïna, Tserna-Reka, Kniajevatz et Alexi- 
natz, quatre protopopies et un vicariat. 

Le diocèse de Cliabalz, formé des trois départe- 
ments de Chabatz, Valievo et Podrignes renferme 
trois protopopies et deux vicariats. 

En résumé, on compte pour toute la Principauté* : 

Un archevêque. 

Trois évoques. 

Vingt protopopes, ou archiprêtres. 

Quinze vicaires. 

Cinq cent quatre-vingt-trois prêtres ordinaires 
(popes). 

Dix-sept diacres. 

Cent dix-huit religieux. 

1. Rapport (la mlaistrc d«s cultes à la skoupchtiaa de 1864. 
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Total : 757 ecclésiastiques^ tant séculiei^s que ré- 
guliers. 

Les édiRces consacrés au culte sont au nombre 
de 404, savoir : 

Trois cent dix-neuf églises. 

Vingt-huit chapelles. 

Quarante-quatre monastères. * 

L'entretien et la réparation des églises sont à la 
charge des paroisses. Le clergé, à J'exception tou- 
tefois du métropolitain, des évêques et des archi- 
prêtres *, ne reçoit aucun traitement de la commune, 
ni de TÉtat. Les moines vivent des revenus ou du 
produit des terres des monastères; les prêtres, du 
casuel. Ce casuel a été fixé par une ordonnance 
rendue sous le premier règne de Miloch ^, ce qui 
éloigne ces abus et ces trafics qui déshonorent Té- 
glise grecque de Turquie ^. Quelques dons gratuits 
en nature, les fruits de leur jardin, parfois le pro- 
duit d'un petit champ qu'ils cultivent eux-mêmes, 
leur procurent le surplus nécessaire à leur subsis- 
tance. 

1. Bapport du miDislre des cultes à la skoupchtina de IS64. 

2. Le métropolitain touche 25,000 îr,, les évêques 12,500 par 
année. 

3. Vouk dans Boue, la Turquie d'Europe, p. 431 et suir. 

4. J'ai indiqué ailleurs (Lettres sur la Turquie, t. II, p. i61\ 
l'origine et la cause de ces abus dont ni la religion, ni le clergé lui- 
même dans^ une certaine mesure, ne sauraient être rendus respon- 
sables. La faute est moins aux individus qu'au système. 
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État social et moral du clergé. — M. Denton com- 
pare la condition des prêtres de village en Serbie à 
celle des ministres des paroisses anglicanes : « Il y 
a, dit-il, une grande analogie entre notre clergé 
et le clergé serbe. Confondus avec le peuple, au 
lieu de former une caste à part, les popes sont uni- 
versellement respectés, et comme ils sont mariés 
et qu'ils vivent au milieu de leurs ouailles, ils exer- 
cent une' grande influence dans la paroisse *. » 
Quant aux écrivains nationaux* voici comment ils 
définissent la mission et le genre de vie des prê- 
tres serbes : « Le prêtre prie Dieu avec le peuple 
dans Téglise ou sous les arbres saints, pour le salut 
des hommes ou la prospérité des campagnes; il 
lutte avec le peuple sur les champs de bataille 
pour la religion, la liberté et la patrie ; aussi se ré- 
jouit-il avec le peuple en prenant part à toutes ses 
fêtes ^. » En devenant prêtre il est resté citoyen et, 
au besoin, il se fait soldat ^. 



1. Voy. Denton, p. 88. 

2. Slaves du S%d, p. 85. 

3. Je ne puis résister au désir de rappeler ici un incident de mon 
dernier voyage en Serbie, dont j'ai» consigné ailleurs le récit {Revue 
des Deux-Mondes, du 15 mai 1864) : « Etant à Karanovatz, j'allai 
faire visite un matin à i'évéque d'Oujitze, Mgr. Joanice. Je trouvai 
un petit vieillard alerte, à l'œil vif, à la physionomie ouverte et fran- 
che qui porte gaillardement le poidsde ses treize à quatorze lustres. 
La pièce où il me reçut et qui formait son salon d'apparat, était 
meublée avec une simplicité presque rustique. C'était une grande 
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Les popes sont en général peu instruits, bien que 
sous ce rapport une amélioration notable se sqit pro- 
duite depuis la création à Belgrade d'un grand 
séminaire où tout aspirant aux fonctions ecclésias- 
tiques est tenu de prendre ses degrés. Cet institut, 
qui compte actuellement environ deux cents élèves, 
fournit chaque année à la prêtrise un certain nom- 
bre de jeunes clercs , sufHsamment éclairés, qui 
se substituent peu à peu aux vieux popes contem- 
porains de Karageorge et de Miloch; de sorte que 
ce qui était anciennement la règle tend à devenir 
Texception. 

Les moines habitent dans les monastères. Ces 



chambre, disposée à la turque, sauf un canapé de provenance au- 
.trichlenne qui se trouvait comme perdu dans l'immensité de la 
salle, avec un plafond peint et de grands panneaux de boiserie, à 
Tun desquels étaient appendus, en regard d'une croix en ébène, un 
fusil, deux paires de pistolets, des sabres, toute une panoplie. On 
eût dit de la salle d'armes d'un baron du moyen âge plutôt que du 
salon d'un évoque. Gomme je m'excusais sur l'heure matinale de 
notre visite, témoignant quelque crainte de l'avoir dérangé : 
• Point, dit-il, j'aime à me lever matin, et c'est moi qui éveille 
mes gens. — Quoi, en vérité ? — Sans doute : ne faut-il pas que 
le berger soit levé avant le troupeau? — Vigilanlia postons, inco- 
lumitas pecoris, repris-je; et, ajoutai-je en désignant du doigt les 
armes accrochées à la boiserie, je vois que cette vigilance s'étend à 
tout, et que Votre Grandeur ne se considère pas seulement comme 
ayant charge d'âmes. » Il sourit : « Que voulez-vous? nous autres, 
habitants des frontières, nous sommes tous forcément un peu sol- 
dats. Si une bande de loups ravisseurs vient fondre sur mon trou- 
peau^ ne dois-je pas le défendre? » 
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monastères sont, comme nous Tavons vu, au nom- 
bre de quarante-quatre : ce qui donne en moyenne 
trois religieux à peine pour chaque monastère. Le 
plus peuplé de tous et l'un des plus célèbres, sous 
le rapport historique, Stoudenitza, dans le diocèse 
d'Oujitze, était habité en 1864 par neuf moines. 
En revanche, le plus grand nombre, comme Drat- 
cha, lochanitza, Vitovnitza, Troitza, lovanie, Ra— 
dovachnitza, Grabovatz, etc., n'en comptent que 
deux et souvent même un seul. M. Denton observe 
que les moines serbes, qu'il appelle de « véritables 
paysans en soutane » {pensants in cassaks), sont de 
beaucoup inférieurs aux popes, qu'ils sont moins 
aimés, moins considérés par le peuple, et il atlri— 
bue à cette circonstance la dépopulation graduelle 
des monastères*. J'avoue que cette différence ne 
m'a point frappé, et pour ce qui est de l'abandon 
de la vie religieuse en Serbie, il en existe, je crois, 
d'autres raisons que j'ai indiquées ailleurs ^ et qui 



1. Themonasiic life iê unpopular in Servia, dit- il; et comme 
preuve de cette impopularité» il rappelle qu'en 1861 un membre de 
la skoupchtina aurait fait une motion tendant à ce que tout ecclé- 
siastique, moineau simple prêtre, fût libre de se marier, c'est-à- 
dire, en d'autres termes, à la suppression de la vie monastique. Je 
dois dire cependant que j'ai compulsé tous les procès-verbaux de 
la skoupchtina de 1801 sans y trouver trace d'aucune proposition 
de ce isenre. 

2. Voir l'article déjà cité de la Revue deg Denx-Mimde$, du 
15 mai 1864. 



/ 
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me paraissent plus décisives que celles alléguées par 
l'honorable ministre de Finsbury-Circus. 

Cultes dissidents, — D'après la loi du 21 septem- 
bre 1853, tous les cultes chrétiens sont professés 
Hbrement en Serbie. Toute communauté apparte- 
nant à un rite chrétien non orthodoxe peut avoir 
une église ou un temple de sa communion, à la 
charge de pourvoir elle-même à son entretien. II 
suffit qu'elle adresse une demande au gouvernement 
qui délivre sur-le-champ l'autorisation nécessaire. 

C'est ainsi que depuis 1858 les réformés ont à 
Belgrade un temple dont le local, destiné primitive- 
ment aux catholiques romains, a été concédé gratui- 
tement par le gouvernement. Celui-ci alloue en 
outre au pasteur une subvention annuelle de 
1,500 francs, A l'église est annexée une école pri- 
maire pour les enfants des deux sexes, dans laquelle 
l'instruction est donnée en langue allemande. L'in- 
stituteur reçoit du conseil de l'Église réformée de 
Berlin une rétribution de cent ducats par an, en 
outre du logement et du bois de chauffage qui lui 
sont fournis gratuitement par la communauté *. 

Ainsi les cultes dissidents en Serbie ne jouissent 
pas seulement de la tolérance de la loi ; ils sont en- 



1. La communauté protestante de Belgrade comptait trois cent 
trente-neuf fidèles en 18^2. 
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core aidés et salariés dans une certaine mesure par 
le gouvernement. 

La communauté catholique romaine est la seule 
qui n'ait pu parvenir jusqu'ici à s'organiser. En 
vain le gouvernement a-t-il offert de céder gratui- 
tement le terrain pour la construction d'une église, 
en attribuant au curé un traitement égal à celui 
qui est alloué au pasteur protestant ; en vain a-t-il 
accordé généreusement un secours de trois à qua- 
tre mille francs pour l'acquisition de vases et d'ob- 
jets sacrés ;^ toute sa bonne volonté est venue échouer 
contre certaines difficultés suscitées par le saint- 
siége relativement à la nomination et à l'installation 
d'un évêque latin en Serbie *. Il n'existe donc point 
d'église catholique à Belgrade, mais une simple 
chapelle, dépendant du consulat général d'Autri- 
che et desservie par des prêtres allemands ^. 

Israélites. — La communauté israélite,bienqu'exis- 
tant en fait presque de teçjps immémorial, n'a pas 
encore été reconnue par une loi. Elle possède néan- 
moins une synagogue à Belgrade, et jouit pleine- 
ment de l'autonomie religieuse de la même manière. 



1. Actuellement la Serbie fait partie de révôché de Diakovar, 
dans la Slavonie autrichienne. 

2. Lorsque le résident français à Belgrade veut faire célébrer un 
service ou un anniversaire national, il est obligé d'emprunter la 
chapelle du consulat général d'Autriche. 
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sinon au même titre, que les églises chrétiennes. 
Une commission a été instituée dernièrement pour 
se concerter avec le rabbin et donner à la commu- 
nauté qu'il représente la sanction légale qui lui a 
manqué jusqu'ici. En attendant, le gouvernement et 
l'Église officielle elle-même ne laissent échapper 
aucune occasion de réagir par leurs actes contre les 
préjugés qui pèsent encore sur les Israélites en Serbie, 
et dont des contrées beaucoup plus civilisées ne sont 
pas exemptes. C'est ainsi qu'il y a Irois ans, le pré- 
décesseur du rabbin actuel étant décédé, le métro- 
politain de Belgrade délégua plusieurs dignitaires de 
son clergé pour assister aux funérailles, tandis que, 
de son côté, le ministre des cultes se faisait repré- 
senter à la cérémonie par un employé supérieur 
de son département. 



5 
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VI 



INSTRUCTION PUBLIQUE 



Statistique de l'enseignement public on 1863. Instruction primaire. 
Instruction secondaire et professionnelle : Gymnases; Ecole se- 
condaire pour les filles; Séminaire de Belgrade; Écoles de com- 
merce de Belgrade et de Pojarevatz. Instruction supérieure : 
l'Académie. École militaire. Dépenses de l'instruction publique. 
Commission de surveillance des Écoles. Établissements dépen- 
dant du ministère de l'instruction publique : Société littéraire 
serbe, sa transformation récente; Bibliothèque; Musée; Impri- 
merie de l'État. Presse périodique. Récapitulation. Progrés de 
l'instruction publique en Serbie. 

Statistique de rinstruction publique en 1863. — 
Il existait en Serbie, d'après les documents offi- 
ciels, à la fin de l'année scolaire 1862-63*, trois 
cent trente et un établissements d'instruction pu- 
blique, pourvus de quatre cent soixante maîtres ou 
professeurs et fréquentés par quinze mille cinq cent 
soixante-seize élèves. 



1. Rapport du ministre de l'instruction publique en date du 
30 avril (12 mai) 1863. — Rapport du même à la skoupchtina 
de 1864, sep ténèbre. 
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Ce nombre se répartissait ainsi, d'après les 
divers degrés d'enseignement : 

* Établisaements. Maîtres. ÉlèvM. 

Enseignement primaire 318 388 13,563 

— secondaire et profession Del. 10 59 1,834 

— supérieur 3 13 179 

Totaux 331 460 15,576 

Instruction primaire, — Sur les trois cent dix- 
huit établissements primaires , trois cent cinq 
étaient entretenus par l'État; trois étaient à la 
charge des communes ; dix étaient des écoles libres 
(Belgrade). Il y avait vingt-huit écoles de filles 
avec dix-huit cent douze élèves, et deux cent qua- 
tre-vingt-dix de garçons avec onze mille sept cent 
cinquante et un élèves. 

Comparé au chiffre de la population indigène, le 
nombre des enfants qui suivent les cours primaires 
donne une moyenne d'un peu plus de douze élèves 
pour mille habitants, soit 1.2 pour 100*. Cette 
moyenne sera plus élevée, 1.4 pour lOO, si l'on 
prend le nombre des élèves inscrits au lieu de celui 
des élèves présents à l'école à la fm de l'année scolaire, 
époque à laquelle sont faits les relevés qui ser- 
vent de base aux rapports. Cette différence tient à 
rhabitude qu'ont la plupart des paysans serbes (la 

i. 5 pour 100 en Italie, 11 pour 100 en France. Voir la Remie de 
VinsiTudion publique, du 11 mai 1865. 
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même chose a lieu aussi en France, principalement 
dans le» pays de montagnes) de retirer leurs enfants 
de l'école, quand vient la belle saison, pour les em- 
|)loyer à la garde des troupeaux ou aux menus tra- 
vaux de la culture. 

A cette première cause qui retarde la diffusion 
de l'instruction primaire en Serbie, les rapports en 
signalent deux autres qui ont attiré d'une manière 
plus spéciale l'attention du gouvernement : d'une 
part, l'insuffisance du nombce des instituteurs qui, 
la plupart, désertent au bout de quelques années 
leur école pour devenir prêtres ou postuler quelque 
emploi plus lucratif dans TÉtat; de Tautre, le 
manque d'écoles dans un grand nombre de localités, 
d'où l'obligation pour les enfants de franchir des 
distances considérables à pied, par des chemins 
souvent impraticables. 

Les mêmes observations s'appliquent, et plus 
rigoureusement encore, aux écoles de filles, pour 
lesquelles il y a disette presque absolue d'institu- 
trices : aussi n'a-t-on pu jusqu'à présent établir 
d'écoles pour le sexe que dans un certain nombre 
de villes ; les communes rurales en sont totalement 
dépourvues. La loi du 29 juin 1863, portant création 
d'une école normale de tilles à Belgrade destinée 
principalement à former des maîtresses d'école, 
a eu surtout en vue de remédier à cet inconvénient. 
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Uneauireloi, du 23 septembre de la raêmeannée, 
déclare Tinstruction primaire obligatoire, en ce 
sens que toute commune renfermant un nombre cle 
deux cent cinquante maisons et au-dessous, sera 
tenue de fournir au moins vingt-cinq élèves à 
l'école primaire. Au-dessus de cette limite, le con- 
tingent s'accroît dans la proportion de dix élèves 
pour cent maisons. 

La même loi renferme un grand nombre de dis- 
positions nouvelles relatives à la durée et au pro- 
gramme des cours dans les écoles primaires, au 
traitement des instituteurs, etc. 

L'enseignement complet dure quatre ans. Les 
élèves, partagés ainsi en quatre classes, apprennent 
successivement et progressivement la lecture, 
récriture, le chant sacré, le calcul, la grammaire, 
le catéchisme, l'histoire de l'açicien et du nouveau 
Testament, la géographie et Thistoire serbe élémen- 
taires. 

A l'expiration de ces quatre années, les enfants 
désireux de pousser plus avant leurs études, se trou- 
vent en état d'aborder les cours, soit de l'ensei- 
gnement secondaire, soit de l'enseignement pro- 
fessionnel. La plupart, néanmoins, se contentent de 
ces notions élémentaires^ et deviennent qui artisans, 
qui agriculteurs. 

Dans chaque localité où il existe une école, le 
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conseil de la commune délègue, avec Tagrément du 
ministre de l'instruction publique, une personne 
chargée de visiter de temps à autre et d'inspecter 
l'école. L'inspection générale annuelle appartient au 
ministre lui-même qui commet, à cet effet, un nombre 
suffisant de secrétaires de son département. 

Les instituteurs primaires des deux sexes, parta- 
gés en deux classes, reçoivent de TÉtat un traitement 
fixe, variant de 500 à 1,500 francs. La commune leur 
doit gratuitement, en outre^ le logement et le bois 
de chauffage. Dans les villages, ils ont de plus un 
petit jardin dont le produit leur appartient. En cas 
de vieillesse ou d'infirmités, l'État leur assure, ainsi 
qu'à tous les autres fonctionnaires, une pension de 
retraite. 

Instruction secondaire et professionnelle; gymnases. 
— L'enseignement secondaire est donné : 1^ par 
les gymnases, au nombre de six, savoir : deux gym- 
nases supérieurs (Belgrade et Kragouïevatz) et 
quatre gymnases ordinaires ou mi-gymnases (Bel- 
grade, Pojarevatz, Chabatz et Zaïtchar) ; 

2° par l'école secondaire pour les filles de Bel- 
grade ; 

3® par le séminaire de Belgrade. 

Les ffymnases et les mi-gymnases comptent en- 
semble quarante-six professeurs et quatorze cent 
soixante-seize élèves. 
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L'enseignement dans ces derniers est divisé en 
quatre classes (années) et en six dans les gymnases 
supérieurs. 

Il comprend, à des degrés divers, le catéchisme 
el rhistoire ecclésiastique, la langue et la littérature 
serbes, l'ancien slavon, le grec, le latin, le français, 
Tallemand, l'histoire serbe, l'histoire générale , la 
géographie, les mathématiques et la physique, 
l'histoire naturelle, la calligraphie et le dessin. 

D'après un règlement de 1858, les professeurs 
des gymnases, divisés en quatre catégories d'après 
l'ancienneté, jouissent d'un traitement qui s'élève 
graduellement de 2,340 à 4,680 francs. Au bout de 
vingt-cinq ans de service, ils entrent de droit dans 
la première catégorie. Après trente ans, ils peuvent 
prendre leur retraite et touchent, à titre de pension, 
la totalité de leur dernier traitement. La loi, sous 
ce rapport, est donc beauc oup plus libérale en 
Serbie qu'elle ne l'est chez nous. 

École secondaire pour les filles, — Il n'existe qu'un 
seul établissement d'instruction secondaire pour les 
filles, servant en même temps d'école normale. 
Fondé dans le courant de 1864, cet institut compte 
actuellement cent vingt-trois élèves. 

Séminaire, — Le séminaire, ou école de théologie 
{bogoslovia)^ institué en 1836, à Belgrade, en vue 
(le former à la fois des instituteurs et des prêtres 
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pour les «villages, était placé, jusqu'à ces derniers 
temps, dans la dépendance exclusive de l'arche- 
vêque métropolitain. La loi du 9 octobre 1863 a 
modifié cette situation en faisant rentrer cet éta- 
blissement, au moins pour ce qui concerne la dis- 
cipline et la surveillance des études, dans le droit 
commun. 

Les études durent quatre ans. Elles sont obliga- 
toires pour tout aspirant aux fonctions ecciésias- 
ti(]ues. Nul ne peut être admis au bogoslovia s'il 
n'a suivi au moins les trois premières classes du 
gymnase. Le nombre des professeurs est de six, 
y compris le recteur ; celui des élèves, de cent quatre- 
vingt-douze, tant internes qu'externes*. 

Écoles de commerce de Belgrade et de Pojarevatz. 
— L'enseignement professionnel est représenté par 
les deux écoles de commerce de Belgrade et de Po- 
jarevatz; la première (fondée en 1844, réorganisée 
en 1858) avec quatre professeurs et cinquante-neuf 
élèves ; la seconde entretenue sur le fonds com- 
munal, avec trois professeurs et vingt-quatre élèves. 
Durée des cours, trois ans. 

Instruction supérieure; l'Académie, — L'enseigne- 
ment supérieur, créé par feu le prince Miloch (1838), 
est donné par le lycée : dénomination qui vient 

1. Deux cent un en 186 i. 
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d'être supprimée el remplacée par celle d'Académie * . 

L'académie comprend trois sections ou facultés : 
de philosophie, des sciences, de droit. 

Les cours de la section de philosophie durent 
trois ans. Le programme, qui peut être considéré 
comme la continuation et le développement de celui 
des gymnases, embrasse la métaphysique, la phi- 
lologie, l'histoire et particulièrement celle des peu- 
ples slaves, rhistoire littéraire, l'étude des clas- 
siques latins et français, les institutions nationales, 
le droit administratif et le droit public serbes. Les 
élèves sont tenus, en outre, de suivre les cours de 
mathématiques et de physique élémentaires, de 
botanique, de zoologie et de minéralogie de la sec- 
tion des sciences. 

Les cours de la section des sciences durent quatre 
ans et comprennent en première ligne les mathé- 
matiques pures et appliquées, les sciences physiques 
avec toutes leurs subdivisions , la chimie, la cosmo- 
graphie, etc.; et sur* le second plan, la logique, le 
droit administratif, les classiques français. 

Les cours de la section de droit durent également 
quatre ans. Ils comprennent le droit romain (Insti- 
tutes de Justinien), le Code civil, le Code de pro- 
cédure civile, le Code d'instruction criminelle, le 

1. Loi du 24^ septembre (6 octobre) 1863. , 
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Code de commerce, le droit administratif, le droit 
des gens, l'histoire et la philosophie du droit slave, 
el subsidiairement, la logique, Téconomie politique, 
la zoologie et la botanique, la chimie, les classiques 
latins et français. 

Les trois sections réunies comptaient en 1863 
treize professeurs et cent soixantedix-neuf élèves *. 

Les professeurs de Tacàdémie, comme ceux du 
séminaire, élisent eux-mêmes, chaque année, leur 
recteur. Leur traitement, réglé par la même loi de 
1858, varie, d'après l'ancienneté, entre 3,120 et 
6,240 francs. 

Le gouvernement entretient, en outre, depuis 
1838, un certain nombre de jeunes gens à l'étranger 
pour s'y perfectionner dans les connaissances spé- 
ciales. Ces jeunes gçns que l'on choisit parmi les 
élèves, soit de l'académie, soit de l'école militaire, 
qui ont subi leurs examens de sortie avec le plus 
de succès, étaient, en 1863, au nombre de dix-neuf, 
dont six étudiaient dans les universités de Kiew et 
de Saint-Pétersbourg, les treize autres dans les 
universités d'Allemagne, de France et d'Italie. 
D'un autre côté, les gymnases et les écoles su- 
périeures serbes sont fréquentés par un grand 
nombre de jeunes gens (cinquante-deux en 1863) 

1. Cent qaatre-yingt-qainze en I8M. 
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qui viennent, des provincçs serbes limitrophes et du 
Monténégro, chercher à Belgrade l'instruction dont 
ils sont privés chez eux. La plupart étudient aux 
frais du gouvernement qui a dépensé pour eux, en 
1863, une somme de 21,408 piastres (9,000 fr.). 

École militaire de Belgrade. — A la liste qui procède, 
il convient d'ajouter, afin de compléter la statistique 
de renseignement public en Serbie, V Académie 
{École) militaire de Belgrade, placée dans la dépen- 
dance et entretenue sur les fonds du ministère de la 
guerre. Instituée en 1850, .en vue de former des 
officiers pour les diverses armes et principalement 
pour les armes savantes, cette école comptait, au 
mois de juillet 1863, trente-sept élèves (le maximum 
est de quarante-huit) instruits par sept professeurs 
tant militaires que civils. Admis à l'école, entre 
quatorze et seize ans, au sortir des mi-gymnases, 
les élèves y séjournent cinq ans et passent de là 
dans l'armée à la suite d'examens de sortie. 

L'instruction est gratuite dans toutes les bran- 
ches et à tous les degrés. Cette gratuité s'étend 
non-seulement aux cours des professeurs, mais 
aux examens, à la collation des grades et di- 
plômes, etc. 

Les élèves de l'école militaire sont, de plus, en- 
tretenus aux frais de l'État et reçoivent, comme 
faisant partie de l'armée, une solde mensuelle de 
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trente-six piastres (15 fr. 12), dont environ un 
tiers leur reste pour leurs menus plaisirs. 

Sur les cent trois élèves internes du séminaire, 
cinquante-trois^ étaient boursiers de TÉtat; dix 
autres, de la métropole. Pour les quarante autres, 
le prix de la pension n'atteignait pas 20 francs par 
mois*. En outre, quatre-vingt-dix élèves, tant de 
. l'académie que des gymnases et de l'école de com- 
merce de Belgrade, recevaient à titre de secours et 
d'encouragement une subvention mensuelle de 5 à 
25 francs. 

Dépenses de rinstruction publique. — Les dé- 
penses de l'instruction publique et du culte (ces 
dernières si faibles qu'elles méritent à peine d'en- 
trer en ligne de conîpte) figurent au budget de 
1864-6c1 pour une somme de 1,009,477 fr. Mais 
dans cette somme ne sont pas compris les trais 
de l'enseignement primaire, s'élevant à environ 
250,000 fr., et qui se soldent sur un fonds spé- 
cial, dit fonds des Écoles, créé en 1841 sous le 
premier règne du prince Michel. Formé à l'origine 
au moyen de souscriptions et de dons volontaires, 
ce fonds s'est accru depuis 1855 par le pro- 
duit d'une taxe extraordinaire de quatre piastres 
qui s'ajoute au montant de la capitation. L'excé- 

i. 42 piastres. 



LES SERBES DE TURQUIE. 93 

dant annuel qui en résultait servait d'abord à l'aug- 
mentation du capital. Il est versé actuellement dans 
la caisse de l'Étal et figure au budget de cette 
année pour une somme de '575, 147 francs. 

L'école de commerce de Pojarevatz, entretenue 
par la ville, Técole militaire ressortissant au minis- 
tèoe de la guerre et dont les dépenses se sont éle- 
vées en 1862 à 83,200 francs, ne sont pas portées 
non plus en ligne de compte. 

Commission de surveillance des écoles. — Les études 
en général sont placées sous la surveillance d'une 
Commission des écoles, instituée en 1849 « en vue 
d'aider et de seconder le ministre de l'instruction 
publique dans toutes les questions qui ressortissent 
à son département. » Celte commission, composée 
de onze membres, réglemente l'enseignement dans 
toutes ses parties, arrête les programmes des cours 
et des examens, approuve ou fait exécuter elle- 
même les livres à l'usage des classes. Une somme 
de 5,000 francs lui est allpuée chaque année pour 
récompenser les auteurs de travaux utiles à l'ensei- 
gnement. 

Citons encore comme annexes au département de 
l'instruction publique : 

1® La Société littéraire serbe {Droujtvo slovenesti ' 
srbske) de Belgrade, instituée en 1841 « dans le 
but de perfectionner la langue et de propager 
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les lumières au sein de la nation ^ » Divisé en cinq 
classes, langue et littérature serbes, histoire, phi- 
losophie, droit, sciences naturelles, cet institut 
comptait en 1864 cent cinquante membres, tant 
ordinaires que correspondants, parmi lesquels 
figurent les principales notabilités littéraires et poli- 
tiques, non-seulement de la Principauté, mais de 
tout le pays serbe. En même temps qu'elle poursuit 
sans interruption la publication de ses Mémoires 
— recueil excellent, trop peu connu en Europe — 
la Société travaille depuis plusieurs années à la con- 
fection d'une encyclopédie populaire, dont les pre- 
miers volumes doivent paraître procliainement ^. 

2® La Bibliothèque nationale (Belgrade). Cet éta- 
blissement possédait, à la fin de 1863, treize mille 
cent soixante- treize volumes imprimés, dix-neuf 
manuscrits anciens, deux mille cinq cent quatre- 
vingt-seize estampes, plans et cartes géogra- 
phiques ^. 

3° Le Musée (Belgrade) . Il renferme une assez belle 
collection d'antiques (armes, médailles/'camées, etc.) 



1 . Glasnik droujtvo 9lovenetH srbske (Recueil de la société litté- 
raire serbe). 17 vol. in-8, 1847-64. 

2. La Société littéraire a été dissoute tout nouyellement et réor- 
ganisée quelques jours après sous le nom de Société scientifique 
serbe. (Décret ohi 10 août 1864.) 

3. Le séminaire possède une bibliothèque particulière de deux 
mille volumes : l'Académie, également. 
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cl principaleaient de monnaies d'or, d'argent , de 
bronze ou de cuivre (6,171 numéros). 

La bibliothèque et le musée sont réunis dans le 
même local. Le conservateur est M. Jean Cliafarik, 
neveu du célèbre historien et philologue tchèc(ue, 
et qui est lui-même un érudit de premier ordre. 

i^ V Imprimerie de l'État, fondée sous le premier 
règne de Miloch , qui, indépendamment des publi- 
cations officielles dont elle a le privilège exclusif, 
édite la plupart des ouvrages à Tusage des écoles 
primaires et des églises. Jusqu'à ces derniers temps, 
les livres liturgiques étaient tous tirés des presses 
de Kiew, de Moscou, de Vienne, de Pest et, en 
dernier lieu, de Neusatz, d'où on les faisait venir à 
grands frais. Un grand nombre, il est vrai, étaient 
donnés en cadeau par le tsar aux églises et aux 
monastères et fournissaient au panslavis'me mos- 
covite un de ses moyens d'action les plus puissants, 
par l'addition aux textes sacrés, tantôt d'hymnes 
et de prières à la louange de l'empereur ortho- 
doxe, tantôt de formulaires où il est invoqué 
comme le défenseur naturel et le légitime souverain 
de tous les Slaves. Cette propagan^, signalée vers 
la même époque, en Bosnie, par M. Massieu de 
Clerval qui proposait de la combattre par une re- 
production fidèle des anciens manuscrits slavons 
au moyen des beaux types slaves de notre impri- 
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inerie impériale, a été beaucoup atténuée en Serbie 
depuis que le gouvernement (1856) fait exécuter 
à ses frais et fournit directement aux paroisses 
tous les livres nécessaires au culte. Le papier et les 
types servant à l'impression de ces livres sont très- 
beaux et très-nets, bien qu'ils n'atteignent pas à la 
magnificence des éditions russes. 

C'est l'imprimerie nationale qui édite la Gazette 
Serbe {Srbske Novine), organe oflSciel du gouverne- 
ment. Outre cette gazette fondée en 1833, il existe 
ii Belgrade deux autres feuilles périodiques poli- 
ti(jues, paraissant trois fois par semaine, le Vidov- 
dan, fondé en 1861 par M. Popovitch, et le Svetovidy 
ainsi qu'une feuille littéraire hebdomadaire, la VHa. 

Les recettes de l'imprimerie nationale se sont 
élevées, en 1863, à 266,257 francs; les dépenses 
ont été dé 154,801 francs. L'excédant, joint aux 
bénéfices des années précédentes, représentait, au 
commencement de 1864, un capital, tant en numé- 
raire qu'en obligations, de 471,594 francs. 

Récapitulation, Progrès de T enseignement public en 
Serbie. — En récapitulant, l'on trouve qu'il existe 
en Serbie une éjple pour trois mille trois cent dix 
habitants et un élève pour soixante-dix. Considérée 
d'une manière absolue, cette proportion paraît 
sans doute bien faible. Mais si l'on se reporte au 
point de départ, si Ton considère que les premières 
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écoles (lalenl au plus de Irenle-ciuq ans, que depuis 
lors le nombre des élèves a presque quintuplé, sur- 
tout si Ton tient compte des obstacles que crée le 
maintien de la domination ottomane dans la Princi- 
pauté à son développement intellectuel, on sera 
encore surpris des progrès que la Serbie a su réa- 
liser dans un espace de temps aussi court et au 
milieu de circonstances aussi difficiles. 



VU 



RELATIONS EXTERIEURES. 



Agences serbes à CoDstantinople et à Bucarest. Corps consulaire 

à Belgrade. 

La Principauté entretient des rapports officiels : 
1® Avec la Porte ottomane, par l'intermédiaire 
d'un chargé d'affaires ou résident serbe à Gonstan- 
tinople, désigné improprement sons le nom de 
kapou-kiaïa. En effet, l'on donnait autrefois en Tur- 
quie, et l'on donne encore aujourd'hui ce nom de 
kapou'kiaias aux fondés de pouvoir que, suivant un 

usage très-ancien, les gouverneurs des pachaliks 

a 
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éloignés^ de l'empire entretiennent à la Porte pour 
veiller à leurs intérêts. . Ainsi, durant la période 
phanariote, les beys (hospodars) de Valachie ^t 
de Moldavie, qui étaient de véritables gouverneurs 
turcs, avaient à Constantinople de ces espèces 
d'agents, choisis ordinairement parmi leurs parents 
ou leurs affidés les plus intimes, chargés d'observer 
et de déjouer les menées de leurs rivaux, d'étudier 
les secrètes dispositions de la Porte et de leur faire 
parvenir, en temps opportun, des avis utiles. Si 
aujourd'hui les publicistes roumains * protestent 
contre le maintien de cette qualification, qui tend 
à assimiler le représentant de l'État moldo-valaque 
à Constantinople à un mandataire privé, endbre 
moins saurait-elle convenir à l'envoyé d'un pays 
comme la Serbie, qui a joui à toutes les époques du 
droit d'élire librement et directement ses princes. 

.2® Avec les six puissances garantes (Autriche, 
France, Grande-Bretagne, Italie, Prusse et Russie) 
représentées à Belgrade par des consuls généraux, 
ayant la plupart le titre et le caractère d'agents 
diplomatiques. 

La première puissance européenne qui se fit re- 
présenter en Serbie fut l'Autriche qui, en 1836, in- 



i. VoirB. Boeresco, Examen de la convention du i94xoût (18S8)» 
Paris, 1858, p. 25 cl suiv. 
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stitua un consulat général à Belgrade*. Le premier 
titulaire de ce poste fut M. Mihanovitch, remplacé 
plus tard par le colonel Philippovitch. 

L'agence britannique fut établie au commen- 
cement de 1837. Elle compte dix titulaires depuis 
le colonel Hodges (30 janvier 1837) jusqu'au titu- 
laire actuel, M. Longworth (13 février 1860). 

La Russie avait eu à diverses reprises, depuis 
1810, des agents en Serbie, mais sans résidence 
fixe. Le premier titulaire du poste fut M. de Vat- 
chenko (1838). 

La France envoya son premier agent en Serbie, 
M. Duclos, en 1839. 

Les agences de Prusse et d'Italie ne furent éta- 
blies que postérieurement à la guerre de Crimée, 
la première en 1837, la seconde en 1839. 

3<* Avec les Principautés-Unies de Moldavie et 
de Valachie, au moyen de Tagence serbe à Bucarest 
(1862) et de l'agence roumaine à Belgrade (1863). 

La Serbie fournit également, comme État riverain 
du Danube, un délégué à la commission permanente 
instituée par l'article 17 du traité de Paris pour 
veiller au maintien de la navigabilité des embou- 
chures du fleuve, et qui a son siège à Galatz. 

1. Voir la Gazette d'Augshoiirgy des 15 mai et 2 juillet 1836. 



100 LES SERBKS DE TURQUIE 



VIII 



FORCES MILITAIRES 

Armée permanente. Milice nationale. Établissements techniques de 
Kragouïevatz. Esprit militaire des Serbes. 

Les forces militaires de la Serbie se composent de 
deux éléments distincts, quoique destinés à se com- 
pléter l'un par Tautre : 1® l'armée permanente; 
2<> la milice nationale. 

Armée permanente , — L'armée permanente n'est, 
à proprement parler, qu'un ensemble de cadres qui 
ont été disposés à l'avance pour recevoir et coor- 
donner, en cas de besoin, les contingents dans les 
diverses armes que le pays peut être appelé à four- 
nir. C'est pourquoi l'effectif est peu nombreux et 
limité seulement à deux bataillons d'infanterie de 
cinq compagnies dont une de chasseurs , deux es- 
cadrons de cavalerie , huit batteries d'artillerie dont 
quatre batteries de montagne, une compagnie de 
pontonniers et une d'ouvriers, formant un total de 
3,400 hommes. Dans ce chiffre n'est pas compris 
le corps de gendarmerie de Belgrade, ni une com- 
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pagnie du train des équipages actuellement en voie 
de formation * . 

Milice nationale. — La milice nationale a été 
instituée par la loi du 17 (29) août 1861 « en vue de 
la défense du territoire et du maintien des droits de 
la Principauté. » Tous les Serbes, indistinctement, 
âgés de vingt à cinquante ans, en font partie. Les 
ecclésiastiques et les individus reconnus impropres 
au service militaire sont seuls exemptés. 

Elle se divise en deux classes, ou bans, la pre- 
mière immédiatement mobilisable, la seconde orga- 
nisée de façon à pouvoir être réunie sous le drapeau 
dans l'espace de trois à quatre semaines. 

Le premier ban, formé du quart des citoyens 
inscrits, est composa à l'instar et sur le modèle de 
l'armée régulière, de fantassins, de cavaliers, d'ar- 
tilleurs et de pionniers. 

Les artilleurs, divisés en six batteries de deux 
cents hommes, sont fournis exclusivement par la 
ville de Belgrade et l'arrondissement de Vratchar* 
ainsi que par la ville et l'arrondissement de Kra- 
gouïevatz. 

Le reste des miliciens est réparti entre les diffé- 
rentes armés dans la proportion de qùatre-vingt- 

i. Ra[iport du ministre de la guerre à la skoupchtina de 1864. , 
2. L'arrondissement de Vratchar, l'un des cinq du département 
de Belgrade, dont il forme, pour ainsi dire, Ja banlieue. 

6. 
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treize pour cent pour, l'infanterie, cinq pour cent 
pour la cavalerie, deux pour cent pour les pionniers. 

Les hommes d'une même commune, ou au besoin 
de plusieurs communes réunies, forment une com- 
pagnie, les compagnies d'un même arrondissement 
forment un ou plusieurs bataillons qui, rassemblés 
par département, forment une légion. 

Les cavaliers sont organisés en pelotons canto- 
naux (d'arrondissement) dont la réunion par dépar- 
tement forme les escadrons légionnaires. 

Les pionniers d'un même département forment 
une section légionnaire d'environ soixante hommes. 

Les forces de la milice sont réparties en cinq 
commandements (voïvodies) pourvus chacun d'un 
état-major permanent. 

L'ctat-major de chaque voivodie se compose d'un 
officier-supérieur (major) de l'armée active, comman- 
dant, ayant sous ses ordres autant de capitaines que 
la voivodie compte de départements et un nombre 
de sous-officiers double de celui des capitaines. 

Les instructeurs de la milice se recrutent parmi 
les soldats libérés du service et rentrés dans leurs 
foyers. Ces soldats' étaient au nombre de six mille 
en 1861. 

Le commandant de la voivodie est nommé par 
le prince. Les officiers placés sous ses ordres sont 
renouvenables tous les deux ans. 
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Voici les noms des cinq voïvodies avec leurs sub- 
divisions et les noms des chefs-lieux : 



VOIVODIES 



CHEFS-LIEUX 



DÈPARTËMENIS 



SAVE ET oniNA. 



MORATA DU SUD, 



TIHOE. 



MORAVA DE l'eST. 



MORAVA DE l/oUESr. 



Chabatz. 

Chabatz { Podrigne. 

Valievo. 



Karanovatz. 



i Krouchevatz. 
^ Oujitze. 
r Tchatch&k. 



Alexinatz. 

ZaUchar iKniajevatz. 

Kraina. 

Tserna-Reka. 



Pojarevatz (Pojarevatz. 

( Tchoupria. 



Belgrade, 
lagodina. 

Kragoutevalz ^ Kragouïevalz. 

Roudnik. 
Smederevo. 



L'effectif se décompose ainsi : 

Infanterie : 62 bataillons 45^844 hommes. 

Cavalerie : 26 escadrons 2,467 — 

Artillerie: 6 batteries «. . 1,200 — 

Pionniers : 17 sections 985 — 

Total 50,496 hommes. 
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Ajouté à celui de la troupe permanente, cet effec- 
tif donne une armée de cinquante-quatre mille 
soldats, parfaitement organisée et disciplinée, 
pourvue de tout le matériel nécessaire à une entrée 
en campagne, et servant d'avant-garde à une se- 
conde armée de quatre-vingt à cent mille hommes, 
moins instruite mais aussi brave. 

En 'effet, s'il est un pays où l'on puisse, en 
frappant la terre du pied, en faire sortir des 
bataillons, c'est la Serbie. Ses habitants naissent 
pour ainsi dire soldats : sobres, durs à la fatigue, 
se contentant de peu, d'une intrépidité que 
rien n'étonnée la guerre n'apporte presque point 
de changement dans leurs habitudes. Leur vie 
ordinaire est celle du troupier en campagne. Hiver 
et été, ils dorment étendus sur un tapis ou sur une 
peau de mouton. En voyage, ils sont armés comme 
pour le combat, le fusil k l'épaule ou en bandou- 
lière, les pistolets et le yatagan à la ceinture. Every 
Servian is a gentleman, dit M. Denton, en parlant 
des Serbes : t Tout Serbe est un gentleman , » on 
pourrait ajouter t et un soldat. » Il résulte du rap- 
port des officiers français envoyés en mission à 
Belgrade en 1848, par le général Aupick, ambassa- 
deur à Constantinople , que la Serbie, à cette 

1. " Tu serais même Bonaparte, je ne (e craindrais pas » est un 
dicton proverbial en Serbie. Voy. Slaves du Sud, p. iOO. 
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époque, pouvait mettre sui' pied, dans l'espace de 
trois semaines, cent mille combaltants armés et 
jusqu'à cent cinquante mille dans un instant de 
crise suprême. Or, en 1848, Ja population était 
loin d'atteindre un million. 

Établissements techniques de KragouHevatz, — La 
Principauté possède à Kragouïevatz, au centre du 
pays, une fonderie de canons, un arsenal, une ma- 
nufacture d'armes, des ateliers de construction, 
une école de pyrotechnie servie par deux compa- 
gnies d'artificiers. Ces divers établissements, ainsi 
que la poudrerie de Stragari, à dix kilomètres N-0 
de Kragouïevatz, au pied du Roudnik, sont placés 
sous la direction d'un officier supérieur d'artillerie*. 



IX 



TRAVAUX PUBLICS. 



Routes et voies de communication. Ponts. Travaux projctiis. 

Les travaux publics forment, depuis 1862, 
un ministère distinct, dirigé actuellement , . de 

1. Actuellement le colonel Milivoie Petrovitch, ancien élève de 
notre école d'application d'artillerie de Metz. 
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même que le ministère de la guerre, par un lieu- 
tenant-colonel du génie, français, attaché depuis 
plusieurs années au service serbe, M. Mondain. Les 
ponts et chaussées, la construction et la réparation 
des édifices publics, des monastères, des églises, 
des écoles, l'exécution des divers travaux à la 
charge soit de l'État, soit des communes, ressor- 
tissent à ce département. Plus avancée sous ce 
rapport que la Moldo-Valachie, la Serbie possède 
actuellement mille huit cent cinquante-quatre .kilo- 
mètres de routes carrossables, reliant la capitale 
aux districts. 

Routes. — Les six routes principales allant : d£ 
Belgrade à Nich par Smederevo, lagodina et Alexi- 
natz (route de Vienne à Constantinople) ; à Ratchka, 
par Chabatz et la vallée de la Save ; à BosnarSerai, 
par Valievo etLioubovitza; à Nom-Bazar, par Kra- 
gouïevatzetKaranovatz; à Vidine, par Smederevo, 
Tchoupria et Zaïtchar; à Palanka, par Smederevo, 
Pojarevatz et Milanovatz, peuvent être considérées 
comme les artères de la Principauté qu'elles tra- 
versent en différents sens, et la grande voie des 
marchandises expédiées de Belgrade à Ui frontière 
turque et moldo-valaque et réciproquement de cette 
frontière à Belgrade. Les principaux centres de 
population à Tintérieur communiquent entre eux 
par des embranchements secondaires dont, en gé- 
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néral, le système est assez bien entendu ; cepen - 
dant l'entretien de ces routes laisse beaucoup à 
désirer. Plusieurs ne sont pas encore empierrées et 
deviennent presque impraticables dans la mauvaise 

saison. 

Ponts. — Un autre obstacle à la circulation est le 
manque presque absolu de ponts. Il résulte du rap- 
port présenté à la dernière skoupchtina qu'il a été 
construit pendant la période 1861-64, cent vingt- 
quatre ponts, quatre cent vingt-deux canaux, six 
bacs et trois barques pour le passage des rivières. 
Mais ces ponts n'ont pu être établis que sur les 
petits cours d'eau. Les grandes rivières, celles-là 
précisément qu'on ne saurait traverser à gué, n'en 
possèdent pas encore, à cause des frais considé- 
rables que nécessiterait leur construction. Il impor- 
terait également de régulariser le cours de quelques- 
unes de ces rivières, la Morava par exemple, dont 
les crues fréquentes causent de grands ravages et 
interrompent parfois les communications durant des 
semaines entières. 

Travaux projetés, — Un tel état de choses ne 
pouvait manquer d'attirer l'attention d'un gouver- 
nement 'éclairé comme celui du prince Michel. Mais 
le pays manque à la fois d'hommes et d'argent; et 
tant de choses sont à faire en même temps I On est 
parvenu cependant à créer un corps d'ingénieurs. 
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puis une section de pontonniers qui a jeté, dans le cou • 
rant de l'année dernière (1864), deux ponts de ba * 
teaux et un certain nombre de ponts volants sur la . 
Morava. Ensuite le gouvernement a fait élaborer le 
projet d'un nouveau réseau de routes destiné à com- 
pléter et à améliorer le système serbe. D'autres 
projets concernant rétablissement de chemins de 
fer *, la construction de plusieurs aqueducs , le 
drainage des marais, le pavage des villes, etc., sont 
à l'étude. Il faudrait des millions, et le budget 
ordinaire des travaux publics atteint à peine 
540,000 francs ! 

C'est ici le lieu de parler des finances de la 
Serbie. . 



1. Rapport du ministre des finances à la skoupchtina de 1864. 
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FINANCES. 

Badget général de l'exercice 1864-65. Analyse du budget des re- 
cettes: domaine et régie de l'État; impôt direct, perception de 
l'impôt; impôts indirects; douanes, commerce extérieur, impor- 
tations et exportations en i862, transit ; taxes judiciaires et au- 
tres; produits divers. Analyse du budget des dépenses : dépenses 
constitutionnelles, liste civile du prince, tribut à la Porte otto- 
mane, subside au patriarche de Gonstantinople, dotation du 
sénat et de l'assemblée nationale ; dépenses administratives géné- 
rales; dépenses administratives spéciales (services des ministères). 
• Résumé. 

Nous avons vu précédemment que les ininistres 
élaboraient chaque année le budget des dépenses 
de leurs départements respectifs. Ces budgets par- 
ticuliers sont remis au ministre des finances qui 
les centralise et y ajoute le budget des recettes, de 
manière à former le budget général de la Princi- 
pauté. 

Le budget ainsi préparé et complété est pré- 
senté au sénat, qui peut y introduire les modifi- 
cations qu'il juge nécessaires. Le budget voté par 
le sénat donne le compte définitif, lequel se for- 
mule dans une loi promulguée par le prince et 
insérée dans la Gazette serbe, 

7 
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Budget de 1864-65. Analyse du budget des recettes. 
— Le budget publié le 30 novembre dernier évalue 
ainsi les recettes et les dépenses de la Principauté 
pour l'exercice 1864-65* : 

RECETTES, 

Économie ou régie de l'État. (On com- Piastres* Francs, 

prend sous ce nom les revenus du 
domaine et les produits des diyers 
services régis directement par VÉtat, 
comme les postes^ les télégraphes), etc. i ,300,000 546,000 

Impôt direct (pores) 15,630,000 6,564,600 

Impôts indirects 1,000,000 . 420,000 

Douanes 3,800,000 1,596,000 

Taxes judiciaires et administratives. .. 1,397,000 586,740 
Produits divers. Recettes extraordi- 
naires 4,402,385 1,849,001 

Total 27,529,385 11,562,341 

Régie de l'État. — Ce chapitre comprend divers 
paragraphes» au nombre desquels figurent : 

Le domaine proprement dit, dîmes et revenus en nature, loyer 
ou fermage des immeubles appartenant à TÉtat, pour une somme 

de 144,900 fr. 

Les postes 77,500 

Les télégraphes 63,000 

L'imprimerie nationale 105,000 

La ferme modèle de Topchidere et le haras de Po- 

jarevatz 12,600 

La direction des fonds 134,400 

1. L'année financière commence le 1*' novembre (v. s.) et finit 
le 31 octobre. Les comptes sont clos définitivement quatre ou cinq 
mois après, en février ou mars. 

2. Les comptes des finances sont établis en pi astres (monnaie de 
convention) dites pour cette raison piastres de VÉt€U ou de contrit 



LES [SERBES DE TURQUIE. lit 

Nous avons parlé précédemment des postes/ des 
télégraphes, de Timprimerie nationale. 

La ferme modèle de Topchidere a été établie 
sous le règne d'Alexandre Karageorgevitch ; le haras 
de Pojarevatz est de création plus récente. 

La direction des fonds est une sorte de banque 
d'État, instituée par la loi du 28 août 1862, et qui 
prête aux particuliers à un intérêt de six pour cent. 
On sait que le taux normal de l'intérêt en Serbie et 
dans le Levant est de dix pour cent. 

Indépendamment de la caisse de l'État, il existe 
en Serbie cinq caisses publiques qui font des 
avances de fonds aux particuliers, savoir : la caisse 
des écoles, la caisse des veuves, la caisse des or- 
phelins, la caisse des communes, la caisse des 
églises. Ces cinq caisses réunies possédaient en 
1862 un capital de 2,304,739 francs, représenté 
par 495,662 francs en espèces et 1,809,077 francs 
de créances diverses *. 

Impôt direct. — Jusqu'à ces derniers temps il 
n'existait, à proprement parler, en Serbie, qu'un 



btttion, dont la valear est double de celle de la piastre turque ou 
du commerce, 28 piastres = 1 ducat, ce qui, d'après le cours normal 
du ducal (11 fr. 75) donne à la piastre une valeur approximative de 
42 centimes. Par conséquent, la piastre ordinaire ne vaudra que 
21 centimes. 
1. Rapport du ministre des finances à la skoupchtina de 1864. 
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seul impôt, l'impôt de capitation, ou pores S établi 
en 1835, sous le premier règne de Miloch, en com- 
pensation des taxes de toute nature auxquelles 
étaient assujettis les Serbes sous la domination 
ottomane, tels que le haratch^ la contribution fon- 
cière, la dîme des céréales, la taxe de Tévêque, 
l'impôt sur les moutons, les chèvres, etc. Lorsque 
là Serbie reçut sa constitution définitive et com- 
mença à prendre rang parmi les États européens, 
le prince Miloch, d'accord avec la skoupchtina, 
abolit cette multitude de taxes qui, la plupart, 
n'avaient plus de raison d'être et les remplaça par 
un impôt unique, fixe, de cinq écus ou soixante 
piastres de contribution, dont le montant devait 
être acquitté en bloc par la commune, sauf à elle à 
le répartir ensuite comme elle l'entendrait entre 
les contribuables. Supposons, par exemple, une 
commune comptant cent contribuables (chefs de 
famille) et taxée par conséquent à six: mille pias- 
tres ; celte somme était répartie par les soins du 
skoupe entre les cent contribuables proportion- 
nellement à leur fortune, de façon que les uns se 
trouvaient payer plus, les autres moins de soixante 
piastres. 
Ce système d'impôt, simple à la vérité, mais peu 

1. hvL yerhe poriezaii, « couper, taiUer. > 
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productif, sufQt pendant longtemps aux besoins, 
peu nombreux à Torigine, du pays. Si l'État recevait 
peu, il avait peu à dépenser aussi ; et le budget 
annuel, flottant entre six à sept millions, se soldait 
même par un excédant de recettes qui servait à 
l'alimentation d'un fonds de réserve. 

Après la guerre de Crimée qui modifia essentiel- 
lement les conditions politiques et économiques de 
l'Orient, le vigoureux élan imprimé aux nationalités 
dans la Péninsule, la tendance de plus en plus mar- 
quée des populations sujettes ou tributaires de la 
Porte à se rapprocher et à se grouper suivant leurs 
affinités naturelles, la perspective d'une crise cer- 
taine, sinon prochaine, et la nécessité de s'y pré- 
parer, créèrent pour la Serbie des besoins nouveaux 
dont la satisfaction excédait les ressources normales 
de son budget. On ne pouvait pas songer à deman- 
der cet excédant à des moyens transitoires, attendu 
qu'on se trouvait en présence d'un fait durable, 
permanent, que les mêmes dépenses devaient se 
renouveler tous les ans, en supposant qu'elles ne 
s'aggravassent pas, et qu'il s'agissait bien moins 
encore d'assurer le présent que de préparer l'ave- 
nir. Le gouvernement chercha et crut avoir trouvé 
le remède dans une modification du système de 
rimpôt. En conséquence, une loi promulguée à 
la suite de l'avant-derniére skQupchtina (1861), 
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SOUS le ministère de M. Gavrilovitch, transforma le 
pores en une taxe proportionnelle et progressive 
sur le revenu, qui atteignait tous les citoyens sans 
distinction. D'après cette loi, tous les contribuables, 
rentiers, commerçants, industriels, artisans, ser- 
viteurs à gages, fonctionnaires, prêtres, hommes ou 
femmes, mariés ou célibataires, quiconque possédait 
un revenu de quelque nature qu'il fût, ou recevait 
un salaire de l'Etat, ou exerçait une profession de 
laquelle il tirait sa subsistance, était rangé, d'après 
son revenu ou son gain annuels, dans l'une des six 
catégories déflnies par la loi et qui étaient impo- 
sées suivant la progression de 2. 4. 6. 9. 14 et 20; 
c'est-à-dire que les contribuables de la deuxième 
catégorie devaient payer le double de la somme 
payée par ceux de la première, ceux de la troisième 
le triple , etc. 

Le gouvernement espérait trouver dans cette 
nouvelle assiette de l'impôt un accroissement de 
recettes de plusieurs millions. Mais des difficultés 
imprévues qui se rencontrèrent dans la pratique, 
retardèrent l'application de la loi de 1861 , et Tannée 
même où elle devait entrer en vigueur (1862, 
l'année du bombardement de Belgrade), le gouver- 
nement fut obligé de frapper une contribution ex- 
traordinaire de deux ducats (23 fr. 50) par tête 
pour combler le déficit prévu au budget. 
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En rendant compte de ces circonstances à la 
dernière skoupchtina (septembre 1864), le ministre 
des finances, M. Zukitch, annonçait que pour remé-» 
dier à l'insuffisance des budgets actuels en même 
temps que pour donner le temps au gouvernement 
de rechercher et de combiner les éléments d'une 
refonte définitive de l'impôt, une nouvelle loi, basée 
en partie sur les principes de la loi de 1861, avait 
été élaborée par le gouvernement et serait propo- 
sée à l'assemblée dans le courant de la session, 
mais seulement à titre provisoire. 

C'est d'après cette loi adoptée par la skoupchtina 
et promulguée par le prince, le 22 octobre dernier, 
qu'a été établi le budget de l'exercice 1864-65. 
L'article premier porte que le pores sera élevé de 
soixante à soixnnte-^douze piastres. Mais cette 
somme se dédouble; une moitié est formée de la 
capitation ; l'autre moitié est formée de la contri-* 
bution foncière. 

La capitation est la même pour tous les contri-* 
buables ; la contribution foncière varie pour chacun 
d'eux en proportion de sa fortune. Néanmoins elle 
ne peut dépasser le maximum de cent quatre-vingts 
piastres dans les villages, trois cent soixante dans 
les villes et sept cent vingt à Belgrade. La répar* 
tition est faite par la commune, de sorte que ce 
que l'un paye en plus, l'autre le paye en moins. 
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TÉtat ne pouvant rien percevoir au delà de la quo- 
tité représentée par le nombre des contribuables 
de chaque commune. 

Le nouveau pores, de même que l'ancien, s'é- 
tend à tous les individus non compris dans les 
exceptions spécifiées par la loi, à la réserve des 
bekiars et des Tsiganes (Bohémiens) nomades. 

Bekiar est un mot turc qui signifie « céliba- 
taire*. » En Serbie, il s'applique, comme terme 
générique , à tout individu non marié qui est au 
service d'autrui. Les bekiars sont classés à part et 
divisés en quatre catégories qui payent , pour les 
deux contributions réunies, douze, vingt-quatre, 
trente-six et quarante-huit piastres, suivant l'im- 
portance du salaire. Les individus qui reçoivent 
plus de trois mille deux cents piastres acquittent 
la totalité du pores, comme les contribuables ordi- 
naires. Ceux qui reçoivent moins de deux cent 
quarante piastres ne payent rien. Les maîtres sont 
responsables du payement de la taxe de leurs do- 
mestiques. 

Le nombre des bekiars soumis à l'impôt est de 
douze mille. 

Les Tsiganes nomades payent un impôt parti- 
culier appelé impôt des Tsiganes, et fixé par la loi du 

i. Voir Lettrée lur la Turquie, t. I, p. 28< 
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17 novembre 1855 à vingt -huit piastres (1 ducat), 
quatorze piastres et sept piastres, suivant les trois 
catégories déterminées par la loi. Les Tsiganes 
nomades forment un total de 11,862 individus, 
hommes, femmes et enfants, parmi lesquels envi- 
ron deux mille cinq cents iu)ntribuables. 

Le produit de l'impôt direct, porté au budget 
pour une somme de 6,564,600 fr., se décompose 
ainsi, d'après les trois sources que nous venons 
d'énumérer : 

Nombre de contribaables. Produit en francs. 

Impôt ordinaire 214,500 « 6,486,480 

Impôt des bekiars 12^000 50,400 

Impôt des Tsiganes nomades. 2,500 27,720 

Totaux 229,000 6,564,600 

Quant à la perception de l'impôt, elle s'opère par 
un procédé très-simple et peu dispendieux. Les 
kmètes versent le montant des contributions de 
leurs villages entre les mains du capitaine du dis- 
trict, qui le transmet au receveur du département. 
De là, il parvient à la caisse de l'État sans frais 
autres que les frais de transport. 

Impôts indirects. — Les impôts indirects se 
composent des droits établis en 1864 sur le sel et 

1. Suivant une statistique publiée par le Srbske novine da 30 mars 
(11 avril) 1865, ce nombre est actuellement de 220,005^ savoir dans 
les villes 21,566, dans les villages 198,439. 

7. 
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sur le tabac*, et qui sont évalués, d'après le 
budget de 1864-65, à 420,000 fr., savoir : 

Droits sur le sel i(^,000 fr. 

— sur le tabac 3i5,000 

JDouanes. — Les douanes forment avec le pores 
la principale branche des revenus. Leur produit, 
bien inférieur à ce qu'il deviendra le jour où les 
citadelles serbes ne seront plus aux mains des 
Turcs, se compose, comme dans le reste des 
Échelles, du payement d'un droit fixe de trois pour 
cent ad valorem perçu sur les denrées et marchan- 
dises, tant à l'entrée qu'à la sortie. Cette valeur est 
déterminée par des tarifs que Ton révise tous les 
dix ou douze ans. Les tarifs qui ont été renouvelés 
cette année (1864) remontaient à 1852, 

Observons en passant que, dans la situation toute 
nouvelle qui a été faite aux principautés du Danube 
par le traité de Paris et les conventions posté- 
rieures, cette assimilation des territoires serbe et 
moldo-valaque aux provinces turques proprement 
dites constitue, politiquement et (commercialement, 
une véritable anomalie en même temps qu'elle ap- 
porte de sérieux obstacles à leur développement. 

Il existe en Serbie vingt-sept postes ou bureaux 

i. Rapport da ministre des finances à la skoupehtina de 1864. 



tES 8BRBSS DE TURQUIE. U9 

de douanes^ à savoir treize du côté de rAutriche, 
treize du côté de la Turquie, et un (Kladovo) du 
côté de la Valachie. La douane la plus importante 
est celle de Belgrade qui fournit à elle seule un 
tiers des receltes. 

Importations et exportations en 1861 et 1862.. — 
La valeur des marchandises importées et exportées 
pendant les années 1861-62 a été comme suit : 

Importations. Exportations. Totaux. 

1S61 43,873,000 fr. .15,978,000 fr. «9,851,000 fr. 

1863 13,331,19 17,686,304 31,017,502 

Si l'on joint à ces totaux la valeur du transit * 
(6,310,000 francs en 1861 et 3,829,338 en 1862), 
Ton obtient pour Pensemble du mouvement com- 
mercial extérieur : 

En 1861 36,161 ,000 fr. 

En 1862 34,847,040 

La diminution de Tannée 1862, laquelle a porté 
principalement sur le commerce de transit, s'ex- 
plique suffisamment par les événements politiques 
de cette année et par la crise commerciale qui a 
suivi le bombardement de Belgrade. 

Voici maintenant pour cette même année 1862 la 

1. Une ordonnance du 25 juin 1864 affranchit des droits de 
douanes les marchandises expédiées en transit à travers la Serbie. 
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part afférente à chacun des trois États limi- 
trophes : 

Autriche (importation et exportation réanies). 22,966,551 fr. 
Turquie — 6,593,354 

Valachie — 1,457.597 



31,017,502 
Transit 3,829,538 



Total 34,847,040 fr. 

Au premier rang de l'exportation figure le bétail, 
qui forme la principale richesse de la Serbie. En 
effet, la Principauté ne possède pas moins de 
cinq millions et demi de têtes de bétail, pour une 
population indigène de 1,100,000 habitants, soit 
500 têtes pour 100 habitants. En Autriche, la pro- 
portion n'est que de 125 pour 100* ; en France de 
147 pour 100*. Les porcs, vendus en Hongrie, d'où 
ils se répandent sur tous les marchés d'Allemagne 
et jusqu'en Alsace, fournissent à eux seuls de sept 
à huit millions à l'exportation. Viennent* ensuite, 
par ordre d'importance, les bœufs, les chevaux et 
les denrées animales» telles que graisse, suif, peau, 
laines, etc. 

Les principaux articles d'importation sont les 
objets manufacturés de toute espèce (draps, tissus 
de fil, de coton, de laine-, de soie, quincaillerie, etc.), 

1. statistique serbe, 1863. 

2. Moniteur, du 12 mars 1864. 
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pour lesquels la Serbie ne possédant chez elle aucune 
fabrique, est forcément tributaire de l'industrie 
étrangère, les denrées coloniales. Je sel, provenant 
des mines de la Valachie et dont il entre dans le 
pays environ dix millions de kilogrammes par 
année *, le tabac dont l'importation peut être éva- 
luée à trois cent mille kilogrammes. C'est principa- 
lement aux marchés de Pest, de Vienne, de Trieste, 
voire de Leipzig, que s'approvisionnent les négo- 
ciants serbes. De ces villes les marchandises sont 
acheminées par les chemins de fer du sud de l'Au- 
triche ou de l'Adriatique, jusqu'à Basiach ou à 
Sissek où elles sont embarquées sur le Danube et 
la Save. 

Taxes judiciaires et administratives. — Le produit* 
de ces taxes se subdivise ainsi : 

é 

Taxet judiciaires (frais de justice) 336,000 fr. 

Taxes administratives (frais de chanceUeries) . 250,000 

Produits divers. Recettes extraordinaires. — Ce 
chapitre comprend huit paragraphes. Parmi les 
produits divers figure une somme de 575,147 francs, 
formée de l'excédant des revenus du fonds des 
écoles, dont il a été question plus haut ^. 



1. Une partie est réexportée en Bosnie. 

2. Voirpag. 92. 
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DÉPENSES. 

Piastres. Francs. 

Dépenses constitutionnelles 2,899,683 1^217,888 

Dépenses administratives : 

(a) générales 2,390,263 1,003,910 

(6) spéciales (services des ministères) 22,239,459 9,340,573 

Totaux 27,529,385 11,562,34! 

Dépenses constitutionnelles, — Le premier cha- 
pitre comprend les dépenses prévues ou fixées par 
la constitution, savoir : 

Piastres. Francs. 

(a) La liste civile du prince 1,200,000 504,000 

(b) Le tribut à la Porte ottomane 1,176,255 494,027 

(c) Le subside au patriarche de Con- 

stantinople 5,040 2,117 

(d) La dotation de la skoupchtina. ... 30,000 12,600 

(e) La dotation du sénat 488,368 205,1 14 

Dépenses administratives générales. — Les dépenses 
administratives générales peuvent être classées 
dans les quatre paragraphes suivants : * 

Piastres. ' Francs. 

(fl) Suppléments de traitements et pensions. 974,767 409,402 

(b) Dépenses imprévues 240,000 100,800 

(«) — extraordinaires 900,000 378,000 

(d) Contrôle de TÉtat » 275,496 115,708 

Services des ministères. — La somme de P. 22, 239, 
459 (9,340,573 fr.) portée aux dépenses admi- 

1. Voir pag. 44. 
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nistratives spéciales, se répartit ainsi entre les sept 
ministères : 

Piastres. Francs. 

(a) Ministère de la justice 2,994,342 1,237,624 

(b) — de l'instraction publique et 

des cultes 2,403,517 1,009,477 

(c) — des aflfaires étrangères. . . . 952,695 400.132 

(d) — de l'intérieur 5,515,837 2,316.652 

(e) — des finances 1.653,272 694,374 

if) — de la guerre 7,434,836 3,122,631 

{g) — des travaux publics 1,284,960 539,683 

Résumé. — Il résulte de l'examen comparatif des 
deux budgets : 1® que les recettes balancent les dé- 
penses ; 2^ que la Serbie n'a ni dette intérieure, ni 
dette extérieure. Pour la première fois, durant la 
crise politique de 1862, le gouvernement dut con- 
tracter un emprunt de300,000ducats (3,525,000 fr.) 
à l'étranger. Mais la moitié seulement de cet em- 
prunt fut réalisée, et remboursée très-péu de temps 
après. 
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XI 



SITUATION ÉCONOMIQUE. 



État de l'agricultnre et de l'industrie. Les forêts. Les mines. Con- 
cession des mines de Dobra et de Maïdanpek à la Société franco- 
serbe. Mines de plomb et Ue zinc de Koutchaîna. Houillères 
d*Orachie. Richesses naturelles de la Serbie. Symptômes de pro- 
grès matériel. Avenir de la Serbie. 

État de r agriculture et de Vindustrie. — Malgré 
cela, l'État est pauvre et ses ressources actuelles 
sont insuffisantes, eu égard à la tâche qui lui in- 
combe. En effet, bien que tout soit en progrès, tout 
esta créer, en quelque sorte, en Serbie. L'industrie, 
l'agriculture sont dans l'enfance. La huitième par- 
tie du sol à peine est cultivée. Les procédés sont 
ceux des âges primitifs. L'usage des engrais est 
inconnu. Quand la terre est fatiguée, on la met en 
jachère. Le pays produit le blé et le vin nécessaires 
à sa consommation, mais il doit s'approvisionner au 
dehors d'une foule de denrées, la farine, les légumes, 
le beurre, la graisse, le vinaigre. Les nombreux 
cours d'eau qui sillonnent la Principauté ne font 
tourner que quelques grossiers moulins. 
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Forêts^ mines. — Les. forêts dont le voisinage du 
Danube et de la Save semblerait devoir décupler la 
valeur, ne sont utilisées que pour le chauffage des 
habitants. La plupart des matériaux qui servent à 
la construction, les poutres, les lattes, sont tirés de 
la Hongrie et de l'Autriche*. Encore ces magnifi- 
ques forêts, la richesse et rprgueil de la Serbie, 
sont-elles menacées de disparaître , grâce à Tin- 
curie des habitants qui, en usant avec elles comme 
le sauvage avec Tarbre dont il veut atteindre le 
fruit, y portent sans merci le feu et la cognée 1 
Favorisées par le laisser-aller ou Timpuissance de 
l'administration ^, ces dévastations ont pris, dans 
ces derniers temps, des proportions telles que cer- 
taines parties du territoire ont dû être reboisées 
entièrement. D'autre part, des mesures ont été 
prises pour protéger ce qui reste des anciennes 
forêts contre les déprédations des riverains ^. Ces 
mesures auront pour conséquence prochaine et 
nécessaire la création d'agents et de gardes fores- 
tiers préposés à la surveillance et à la police des 
bois domaniaux. 

i. Discours d'ouverture du prince Michel à la skoupchtina 
de 1861. — Annales du commerce extérieur, patsim. 

3. Les premières lois édictées en Yue de la conservation des forêts 
remontent à 1899. 

3. Discours d'ouveHure du prince et rapport du ministre des 
finances à la skoupchtina de 1864. 
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L'exploitation des mines, comme celle des forôts, 
pourrait devenir pour la Serbie, ainsi qu'elle Ta été 
jadis*, une source féconde de richesses. La région du 
nord-est, depuis Milanovatz jusqu'à Pojarevatz, celle 
du nord-ouest formée des deux départements de 
Podrigné et de Valievo, les monts Chtouratz et tout 
le massif du Roudnik au centre, abondent eh pro- 
duits minéraux très-variés , fer , cuivre, plomb, 
plomb argentifère, zinc, gypse, salpêtre, charbon 
de terre , etc. En 1860 , le prince Miloch con- 
céda à une compagnie de capitalistes français, 
sous le titre de Société générale franco'serbe, un pri- 
vilège pour l'exploitation des mines de fer et de 
cuivre de Maïdanpek et des houillères de Dobra, 
dans le département de Kraïna. L'abondance et 
l'heureuse situation des gisements, la durée de la 
concession portée à trente ans, les marchés avan- 
tageux passés avec le gouvernement pour la fonte 
des projectiles de guerre, semblaient présager un 
avenir prospère à la compagnie. Les houillères 
de Dobra, d'une étendue superficielle de sept mille 
hectares, de 1 mètre 30 à 1 mètre 50 de puissance, 

i. Sous les Romains, et plus tard sous les rois serbes. A l'ëpoque 
de Douchan, les mines de la Serbie étaient en pleine acliyité et 
attiraient dans le pays un nombre considérable de négociants et 
d'industriels étrangers, notamment de Ragusains qui avaient formé 
des établissements à NoTobrdo, à Kladovo» à*SmedereTO, etc. Voy. 
Tovanovitch, The serbian nation, etc«, p. 4i. 
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étaient en état, presque au début de la campagne, 
de fournir journellement, au prix de revient de 
cinq francs la tonne, cent cinquante tonnes d'une 
houille demi-grasse, à longue flamme, comparable, 
de l'aveu des ingénieurs anglais, aux meilleurs 
charbons de Newcastle. La situation des mines aux 
bords mêmes du Danube, puisqu'elles ne sont que le 
prolongement du bassin houiller du Banat, qui, 
se continuant à travers le lit du fleuve, atteint la 
rive droite où l'on peut suivre Taffleurement sur 
une longueur de six kilomètres, facilitait Técoule- 
ment et la vente des produits *. 

La concession de Maïdanpek se présentait dans 
des conditions non moins avantageuses. Attenant 
aux houUlères de Dobra, d'une contenance de cin- 
quante mille hectares, dont quarante mille hectares 
en bois de haute futaie, traversés par deux petits 
cours d-eau qui se déversent à quelques kilomètres 
de là dans le Danube, pourvus à l'avance d'usines, 
de forges, d'ateliers de construction avec un 
outillage complet, de maisons d'habitation pour les 
ouvriers, les terrains cédés à la compagnie renfer- 
maient une montagne de minerai de fer et de cuivre 
d'une richesse de 60 à 65 pour 100, exploitable à 
ciel ouvert sur une longueur de plusieurs kilo- 

i. Moniteur, du 19 septembre 1864. 
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mètres*. La société avait obtenu en outre un privi- 
lège pour rétablissement d'un service de bateaux à 
vapeur sur le Danube et la Save, avec la concession 
gratuite des terrains de rive et la garantie pendant 
plusieurs années d'un revenu brut de 100,000 fr. 
Toutes ces concessions étaient faites à la seule 
charge d'une remise au gouivernement d'un dixième 
sur les bénéfices nets du domaine de Maïdanpek. 
Malheureusement la pénurie des capitaux et d'autres 
causes compromirent dès le début le succès deTen- 
treprise. En avril 1862, les comptes soumis au gou- 
vernement serbe aux termes des contrats accu- 
saient, pour les houillères de Dobra seulement, 
pendant les deux premières années de l'exploitation, 
une perte de 114,926 francs; et la société se voyant 
hors d'état de continuer les travaux, dut céder son 
privilège à une compagnie anglaise que le gouver- 
nement agréa aux mêmes conditions. Celte même 
compagnie lui ayant été substituée quelque temps 
après pour le service de la navigation à vapbur, la 
société franco-serbe parut concentrer toute son 
activité dans l'exploitation de Maïdanpek. Mais 
l'abandon d'une partie de la cargaison ne réussit 
pas même à sauver le navire. Toujours paralysée 
par le manque de capitaux, l'entreprise languit 

i. HohUeur, du 19 septembre 1864. 
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d'année en année jusqu'à ce qu'un arrêt de sé- 
questre obtenu à la requête des créanciers de la 
société achevât de lui porter le dernier coup *. 

Les mines de plomb et de zinc de Koutchaïna, dans 
le district de Pojarevatz, à trente-deux kilomètres de 
Maïdanpek, concédées à la fm de 1862 à un indus- 
triel du Banat ^, M. Hoffmann, pour une durée de 
cinquante années, sont aujourd'hui en pleine acti- 
vité, et promettent de meilleurs résultats. Les fours 
pour la fonte de zinc produisent actuellement de 
cinq à six cents quintaux par mois de ce métal 
dont la plus grande partie s'exporte en Autriche. 

Les houillères d'Orachie, dont la découverte est 
toute récente, sont exploitées directement par le 
gouvernement et servent à l'alimentation tie la fon- ' 
derie de canons et des établissements techniques 
de Kragouïevatz, dans le voisinage duquel elles sont 
situées. Par suite, l'exploitation des mines de 
charbon de Tchoupria, qui servaient antérieure- 
ment au même usage , a cessé, la difficulté et la 
cherté des transports rendant inutile l'extraction 
de la houille là où elle ne peut être consommée sur 
place. 

Résumé; avenir de la Serbie. — On voit par ce qui 
précède que la Serbie possède de nombreux élé- 

i. Journai de Constantinoplef du 15 novembre 1864. 
2. Décrets des 6 novembre 1862 et 10 novembre 1865. 
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inents de richesses. Longtemps ces richesses ont 
existé pour ainsi dire à l'état latent, ignorées du 
;iays qui s'ignorait en quelque sorte lui-même. 
ICn effet, la Serbie, jusqu'à ces derniers temps, était 
demeurée étrangère et comme fermée au progrès 
r{ui changeait peu à peu la face de TOrient. Tandis 
«juetoutse transformait autour d'elle, que laMoldo- 
Valachie, la Hongrie, la Grèce, aspiraient de plus 
en plus à la vie occidentale, la patrie de Kara- 
george et de Miloch continuait à subsister dans 
les conditions de son organisation primitive. Tel 
nous apparaît le paysan serbe sous la domination 
ottomane, ou même à une époque encore plus 
reculée, à travers les prescriptions des anciennes 
lois serbes, du temps du tsar Douchan, tel on 
le retrouvait encore hier, après un intervalle de 
plus de cinq siècles. De serf, à la vérité, il était 
devenu libre, et de colon, propriétaire. Mais en 
changeant sa condition, il n'avait changé ni ses 
mœurs ni son genre de vie. La' sécurité dont il 
jouissait, son aisance relative (la plaie du paupé- 
risme est inconnue en Serbie), n'avaient pas créé 
chez lui ce goût du confort qui est un besoin des 
sociétés modernes. Il conservait les habitudes fru- 
gales, réconomie sévère de ses aïeux. Ennemi du 
superflu, s'il lui restait au bout de l'an quelques 
ducats» il les employait non à se procurer une 
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augmentation de bien-être, mais à grossir son 
épargne. 

Mais plus nous avançons, plus le lien de solidarité 
que la civilisation moderne a créé entre les peuples 
s'étend et se resserre. Le moment est venu où la 
Serbie elle-même devait subir le contre-coup du mou- 
vement général. Le goût de l'instruction que le gou- 
vernement s'efforce de répandre, l'habitude des 
voyages, les rapports avec l'Occident, rendus plus 
faciles par l'extension des chemins de fer allemands 
jusqu'aux portes mêmes de la Serbie, ont tourné 
d'un autre côté les aspirations et l'activité des 
esprits. Le changement qui s'opérait dans les idées 
a passé peu à peu dans les mœurs. Si le Serbe ne 
goûte pas encore les raiEnements de la civilisation, 
il en ressent du moins les premiers besoins, le 
désir du mieux en toute chose, une certaine re- 
cherche du bien-être, de l'élégance même qui 
l'éloigné de plus en plus de sa rusticité primitive. 
Les toits de chaume et de branchages qui servaient 
à peine d'abri aux rudes compagnons de Kara- 
george et de Miloch ont disparu pour faire place 
à des habitations simples, mais commodes. Bel- 
grade embelli d'année en année par des construc- 
tions nouvelles, percé de larges rues bien aérées 
et plantées d'arbres sur les côtés, contraste par 
l'élégance de son aspect avec l'air de malpropreté 
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et d'abandon des quartiers hier encore au pouvoir 
des Turcs *. Qu'on supprime la Forteresse, la jeune 
capitale du prince Michel n'aura bientôt plus rien à 
envier aux cités européennes. Les modes françaises 
commencent à se substituer aux modes serbes, 
même dans l'habillement des femmes, si gracieux 
d'ailleurs. Les hommes, même dans la classe ou- 
vrière, ont adopté le costume européen. Restreint 
d'abord à la capitale, le changement a gagné de 
proche en proche jusqu'aux départements les plus 
éloignés. De même que les villes, les campagnes 
prennent un nouvel aspect. Là règne une meilleure 
police, ici la culture est mieux entendue. Plus 
instruit, le paysan est devenu moins thésauriseur. 
S'il a économisé quelques écus, au lieu de les 

i. Ce contraste date de loin. Voici ce que je trouve dans une note 
écrite vers i838 ou 1839 par M. le comte de Montbel, qui visitait 
Belgrade à cette époqiie en compagnie du comte de Chambord : 

« La ville servienne se peuple d'habitations élégantes. Une église 
grecque se terminait, du moins à Textérieur. On construisait de 
belles maisons pour les consuls de Russie et d'Angleterre, un grand 
palais pour Miloch qui ne devait jamais l'habiter. Une population 
active, de beaux hommes en costume oriental, des femmes cou- 
vertes de caftans de soie brillante, de chaînes, de colliers, de bra- 
celets, de larges boucles d'oreilles d'or, de perles et de pierreries, 
des militaires parfaitement tenus en uniforme à peu près russe, 
maniant les armes avec dextérité et manœuvrant avec précision : ce 
tableau formait un contraste frappant avec la ville turque, sale, 
silencieuse et délabrée; tout y tombe, maisons, mosquées, fortifica- 
tions; l'herbe croit sur les remparts, les Turcs ne soignent et ne 
réparent rien. » Michaud, Histoire des Croisades, 1. 1, p. 71. 
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enfouir.dans un coin de son jardin, il les emploie à 
accroître et à améliorer son fonds. Partout la vieille 
routine s'en va et fait place à des procédés plus 
nouveaux et plus rationnels. 

Tel est l'aspect sous lequel se montrent à nous 
de prime abord la Serbie et ses habitants. Une 
terre encore à demi-sauvage où l'on voit poindre 
les premiers germes de la civilisation; une race 
forte, vigoureuse, probe, unie par le double lien 
de la religion et de la nationalité ^ Partout des 
signes de vitalité et de progrès; le principe de 
l'égalité empreint à la fois dans les mœurs et 
dans les institutions. Point d'aristocratie territo- 
riale ou nobiliaire comme en Bosnie ou en Vala- 
chie ; la propriété immobilière très-divisée et ac- 
cessible à tous ; l'absence de privilèges excluant 
l'animosité des classes entre elles, et facilitant 
l'action du gouvernement ; un État qui améliore 
chaque jour son organisation en même temps qu'il 
élargit ses cadres ; une nation qui s'élève graduel- 
lement à l'horizon, hier à peine une province, 
demain peut-être un royaume. 

1. Les Serbes, dit LavaUée, forment la population chrétienne la 
plus recommandable de la Turquie, par la dignité et la gravité de 
son caractère, son courage, sa bonté, sa générosité^ ses mœurs 
patriarcales, son attachement an sol, à ses usages et à sa religion. 
Histoire de Turquie, t. I, p. 34. ' 
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Court aperçu de la question monténégrine. 

Nous avons compté dans la Turquie d'Europe 
environ deux millions et demi de Serbes chrétiens 
formant un groupe compacte et homogène * entre 
les Balkans , l'Adriatique, la Save et le Danube. 

Au sein de ce groupe , à l'extrémité sud-ouest 
du pays serbe, le Monténégro occupe une position 
à part mal définie, ou, pour mieux dire, nullement 
définie jusqu'à ce jour. 

En effet, bien que compris géographiquement 
dans la Turquie d'Europe, le Monténégro ne peut 
être comparé , sous le rapport politique , à aucun 
des territoires qui composent l'empire turc. On ne 
saurait le ranger parmi les États vassaux comme 



1. Sauf une petite portion de territoire au sud, dans les environs 
d'Ipek et de Prizrend, qui a été pénétrée par les tribus albanaises. 
Voir la carte ethnographique de M. G. Lejean. 

8. 
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• • 

la Moldo-Valachie et la principauté de Serbie, puis- 
qu'il ne paye point de tribut à la Porte et n'est tenu 
à son égard à aucun devoir autre que les obliga- 
tions mutuelles que les États limitrophes contrac- 
tent les uns envers les autres. Encore moins 
peut-il être assimilé aux provinces ottomanes avoi- 
sinantes, telles que l'Albanie, la Bosnie, l'Herzégo- 
vine, soumises à l'autorité directe du Grand Sei- 
gneur. Indépendant de fait, il se trouve placé, par 
suite de la non-reconnaissance de cette indépen- 
dance, en dehors du droit public européen. Il est 
et il n'est pas, en même temps. 

De cette situation ambiguë, compliquée encore 
d'une foule de circonstances locales , sont dérivés 
les interminables conflits qui, depuis quatre siècles 
environ, constituent le Moqtenegro en état de lutte 
perpétuelle avec la Turquie; lutte sans analogue 
dans notre état civilisé, véritable guerre de sau- 
vages , où le vainqueur , chrétien ou musulman , 
coupe les têtes au lieu de scalper les chevelures. 

La diplomatie, attentive à ménager les événe- 
ments qui peuvent troubler la paix de l'Orient, est 
intervenue à diverses reprises, soit pour prévenir, 
soit pour apaiser ces conflits. Le Monténégro a ob- 
tenu l'annexion de certains territoires contestés. 
Des commissions mixtes ont été envoyées sur les 
lieux afln de procéder à une délimitation régulière 
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des frontières. Toutefois cet ensemble de démar- 
ches et de travaux n'a servi encore qu'à mettre en 
lumière ce qu'on pourrait appeler le côté externe 

• de la question. Il en est un autre qui continue de 
rester dans l'ombre, et qui cependant n'est pas 
moins digne d'attirer les regards. Je veux parler 
de la crise intérieure que traverse depuis quelques 
années le Monténégro et qui tend à modifier com- 
plètement son état politique et social. 

Il y a sept ans à peine, lorsque M. Lejean visita 
le Monténégro, il put voir encore au-dessus du mo- 
nastère de Tsetinié la tour fameuse, connue sous 
le nom de Tour des crânes , au haut de laquelle les 
Monténégrins, au retour de leurs expéditions, ac- 
crochaient les têtes sanglantes de leurs ennemis. 
Aujourd'hui cette tour, démolie par ordre du prince 
Danilo, n'offusque plus le regard, et le monastère, 
dépouillé de ce hideux appendice, a reçu en échange 
une imprimerie qui fournit de livres les écoles pri- 

* maires. Hier encore les Monténégrins, retranchés 
dans leurs montagnes, d'où ils ne sortaient que 
pour piller les territoires voisins, s'enorgueillissaient, 
de leur nom comme de leur métier de brigands. . 
« Les Turcs, disaient-ils, sont les brigands (oppres- 
seurs) d'esclaves enchaînés (les raïas de la Bosnie, 
de l'Herzégovine, etc.) ; nous, nous sommes les bri- 
gands des bBÎganâs » . Aujourd'hui ils commencent 
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à se répandre dans la plaine quand la plaine leur est 
ouverte, ils ensemencent la terre, ils envoient leurs 
enfants aux écoles. Que demain ils puissent commu- 
niquer avec la mer, ils se feront commerçants . 
comme ils se sont faits laboureurs, et l'ancienne 
barbarie disparaîtra peu à peu avec les causes qui 
l'ont produite. 

Ce changement, ou, pour mieux dire, l'origine 
de ce changement, date de treize ans à peine. Ce 
fut au mois de mars 1852, peu de temps avant la 
guerre d'Orient, que le prédécesseur du prince ré- 
gnant, Danilo, en sécularisant le pouvoir souverain, 
et, bientôt après , en instituant un nouveau code , 
posa les bases de la réforme monténégrine. Les 
embarras continuels de son règne, que devait clore 
une fin tragique et prématurée , ne^ lui permirent 
que d'ébaucher son œuvre. Comme Mahmoud, il 
déblaya le terrain, en laissant à son successeur le 
soin de construire. 

Le prince Nicolas n'a point failli à cette tâche. * 
Envoyé en France dès son jeune âge, élevé au lycée 
. Louis-le-6rand où il fit des études complètes, le 
^ neveu de Danilo avait sur l'héritier de Mahmoud 
l'avantage d'avoir été initié de bonne heure à cette 
civilisation qu'il était venu puiser à sa source, afin 
de la transplanter dans son pays. Sa persévérance, 
comme la foi qu'il parait avoir dans son œuvre, ne 
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s'est pas démentie un seul jour. Ses adversaires 
eux-mêmes lui rendent justice sur ce point, et se 
sont plu à constater les utiles réformes qu'il a in- 
troduites dans la principauté depuis son avènement. 
Ce sont ces réformes que je vais essayer de faire 
connaître en présentant un résumé succinct, mais 
fidèle, de Tétat actuel du Monténégro. 



I 



STATISTIQUE GENERALE. 

L'ancien duché de Zêta. Le Monténégro actuel ou Tsernagore ; ori- 
gine de ce nom. Situation, limites, étendue. Aspect physique. 
Montagnes, rivières, climat et productions. Division du territoire. 
Population. Type et caractère. Les uskoks. Émigrations monté- 
négrines. Industrie et commerce. 

L'ancien dmhé de Zêta ; le Monténégro actuel. — 
La coptrée connue de nos jours sous le nom de 
Monténégro, s'appelait autrefois Zêta ou Zenta *, 
du nom de la rivière qui la traverse du nord au 
sud , et fait communiquer THerzégovine avec TAl- 

i. Néanmoins la Zeta^ ou duché de Zêta, était plus étendue que 
le Monténégro actuel, -et comprenait, outre la Principauté^ une 
partie de l'Herzégovine du c6téde Trébigné et tout le littoral adria- 
tiqne depuis Gattaro jusqu'à Durazzo. Elle mesurait, au dire de 
Vaklik, 150 milles italiens (â78 kilomètres) en longueur du nord 
au sud, et 120 milles (922 kilomètres) en largeur de Touest. à Test, 
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banie. Les indigènes l'appellent dans leur langue 
Tsema Gora, t la Forêt-Noire » : nom que les Vé- 
nitiens traduisirent plus tard par celui de Montagne- 
Noire, Monténégro, en dialecte des lagunes. Kara- 
dag en turc, Mal-esia en skipétare (albanais) , ont 
la même signification. 

L'origine de ce nom a été très-controversée. 
Mariano Bolizza, noble Vénitien de Cattaro *, qui 
visitait, en 1606, le Monténégro, dit qu'il fut ainsi 
nommé par les Turcs < à cause de la terreur que 
leur inspiraient les montagnards, lesquels leur 
avaient fait essuyer de si terribles chocs , que la 
contrée et ses habitants leur paraissaient noirs *. • 
Le métropolitain Basile Petrovitch , auteur d'une 
notice sur le Monténégro, publiée en 1754 à Mos- 
cou ^, admet sans la discuter cette hypothèse, qui 
semble avoir prévalu chez les historiens et les pu- 
blicistes indigènes *. Selon M. Cyprien Robert, 



1. Cattaro faisait autrefois partie da Tsernagore et plusieurs 
grandes familles monténégrines allèrent s'y établir. Les empereurs 
de Serbie y bâtirent deux églises et le tsar Etienne VI le Grand y 
construisit un palais. Ce ne fut qu'à partir de 1478 que la ville et 
son territoire tombèrent au pouvoir des Vénitiens. 

2. Relazione e Descrizione del sangiacato di Scutari; Ms., Ve- 
nezia, 1614. 

3. Voir la Revue de V Orient de 1862 (décembre). 

4. De même les Serbes de la Principauté ont conservé à leur héros 
national, Georges Petrovitch, le surnom de Noir (Kara), sous 
lequel le désignaient habituellement les Turcs. 
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Tépithète de noirs serait ici synonyme d'uskoks ^, de 
telle sorte que la a Montagne-Noire » ne signifierait 
autre chose que la « Montagne des proscrits ou des 
réfugiés ^. » Enfin d'autres auteurs, comme Wilkin- 
son ^ , l'expliquent soit par les teintes brunes des 
rochers, soit par les forêts de sapins qui garnis- 
saient autrefois la montagne en plus grande quantité 
qu'aujourd'hui, et donnaient à la contrée tout 
entière un aspect sombre et sauvage. 

Situation; limites ; étendue. — Borné au nord 
par l'Herzégovine et une partie de la Bosnie, à 
l'est et au sud par TAlbanie, à l'ouest par la Dal- 
matie, le Monténégro forme, de même que la prin- 
cipauté de Serbie, une enclave entre les possessions 
turques et autrichiennes. Du côté de l'Autriche une 
bande montagneuse, très-étroite, le sépare du lit- 
toral de l'Adriatique, dont il se rapproche parfois à 
la distance de quelques centaines de mètres, mais 
sans jamais l'atteindre ; de sorte que ses habitants 
qui, suivant la remarque d'un voyageur, pourraient 
presque de plusieurs points de leurs frontières 
lancer des pierres dans la mer, ne possèdent pas un 
seul débouché maritime. 

i. Voir plus bas'l'origine et la signification de ce mot. 

2. Cyp. Robert, les Slaves de Turquie, t. I, p. 126, Cette opi- 
nion a été suivie par le traducteur anglais de Ranke : The Hit- 
tory of Servia, etc. London, 1853, p. 394. 

3. DalmatiaanA Monténégro. 
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La situation géographique du Monténégro est 
par 42« 9'— 42« 55' lat. nord et36« 21' — 37« 13' 
long. est*. Son territoire, d'une superficie d'environ 
70 milles carrés géographiques ^, est formé de deux 
plateaux triangulaires juxtaposés, le Monténégro 
proprement dit et les Berda ^, dont les sommets 
regardent l'Albanie au sud, tandis que leurs bases 
s'appuient au nord sur l'Herzégovine. La ligne qui 
joint les deux plateaux, comprise entre les deux 
forteresses turques de Niksitch et de Spouge , ne 
mesure guère plus de trente-cinq à quarante kilo- 
mètres. 

Rivières; montagnes; aspect physique. — Parallè- 
lement à cette ligne coule la Zêta , qui prend sa 
source dans les monts à l'ouest de Niksitch, et après 
s'être réunie à la Moratcha, entre Spouge et Pod- 
goritza, se verse dans le lac de Scutari. Le trop-plein 
du lac s'écoule par la Boïana dans l'Adriatique. 

A l'exception de la Moratcha et de ses affluents, 
de la Rieka* et de la Tsernitza, tributaires comme 

1. A compte.r da méridien de l'île de Fer. 

2. Les évaluations varient de 70 à 90 milles. Les Monténégrins 
eux-mêmes n'ont point une idée très-exacte de l'étendue de leur 
territoire; quand on les interroge à cet égard, ils répondent qu'il 
faut trois jours pour traverser le Tsernagore à peu près en tout 
sens. Voy. Cyp. Robert, t. I, p. 100. 

3. Berda, ou mieux Brda, les Montagnes. 

4. La Rieka, 9Vl plutôt la Tsemdievitcha-'Rieka « la rivière de 
Tsemioïevitch» » ainsi appelée d'Ivan Tsornoïevitch, l'un des pre* 
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elle du lac de Scutari , le Tsernagore ne possède 
point de rivières navigables, mais de simples cours 
d'eau, qui, grèce au caractère particulier de cette 
contrée hérissée de montagnes aux contours bizar- 
res, creusée par de profondes cavernes, perforée et 
criblée dans toute son étendue comme une pierre 
ponce, n'appartiennent en réalité à aucun bassin. 
Tantôt, brusquement arrêtés par les montagnes 
qui leur font obstacle, ils s'épanchent à droite et 
à gauche en tristes marécages, ou s'engouffrent 
dans des abimes, sans qu on puisse dire où fmit 
leur cours ; tantôt, se frayant sous terre une route 
mystérieuse, ils se dérobent momentanément à la 
vue pour sourdre de nouveau à quelques kilomètres 
plus loin, sur le revers opposé des montagnes. 

Telle est la bizarre configuration de ce territoire, 
qui, considéré du sommet du Lovchen *, semble, au 
dire de M. Delarue, une mer houleuse pétrifiée^. 
Un autre voyageur compare le Monténégro avec ses 



miers princes séculiers du Monténégro (voir plus bas, pag. 171, en 
note), prend sa source à OboJ, dans les montagnes du plémé de 
Tsacline, et va se jeter directement après un cours de quatre Ueues 
du nord-ouest au sud-est dans le lac de Sculari. 

1. L'une des qtiatr.; grandes montagnes qui marquent les points 
extrêmes du Monfenegro, à l'ouest, à peu de distance de Cattaro. 
Les autres sont le Dormitor à la pointe nord-est, le Kom à Test, le 
Snturmm au sud. près d'Antivari. La hauteur de ces montagnes 
varie entre 2,200 et 2,500 mètres. 

2. H. Delarue, le MontenegrOt p. 19. 
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pics élevés, ses gorges profondes, son enchevêtre- 
ment de vallées dont le diamètre varie d'une lieue 
à dix pas S à un énorme gâteau de cire aux mille 
alvéoles *. Cette structure singulière et sans ana- 
logues connus a son explication dans la légende. 
D'après une ancienne pesma, le bon Dieu, pendant 
qu'il était occupé à créer le monde, parcourait 
l'espace, portant dans ses mains un grand sac joù 
étaient renfermés les rochers et les montagnes 
qu'il semait çà et là sur la terre comme un labou- 
reur sème le grain dans un champ. Or, comme il 
passait au-dessus du Monténégro, le sac vint à cre- 
ver, si bien que les montagnes tombèrent pêle- 
mêle sur le sol, où elles prirent racine et formè- 
rent le Tsernagorè ^. 

Toutefois le climat n'est pas, en général, aussi 
rude qu'on pourrait l'imaginer. Si l'hiver règne 
presque perpétuellement sur les plateaux supé- 
rieurs exposés à toute la fureur des vents d'est, en 
revanche les parties basses et abritées qui avoisi- 
nent le lac de Scutari jouissent d'une température 
douce et égale qui rappelle le climat de Nice, et 
toutes les productions des pays chauds y éclosent 

1. La vallée de Tsetinié, une des plus spacieuses du MonlenegrOj 
mesure environ 6,0(X) pieds de longueur sur une largeur moyenne 
d0 i,000 pieds. 

2. G. Lejean, dans le Tour du Monde, année 1S63. 

3. Gyp. Robert, 1. 1, pag. 116; Lejean, lœ. cit.; Delarue, p. 18. 
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en pleine (erre. C'est le même contraste dont s'é- 
merveillaient nos soldats en Crimée quand de leurs 
campements à demi ensevelis dans la neige , ils 
voyaient les vallées de Baidaretd'Aloupka s'étendre 
à leurs pieds comme de riants tapis de verdure. 

Le district de Rietchka est surtout renommé pour 
ses figues , ses grenades , ses oranges et ses olives ; 
celui de Tsernitza, pour ses vins et ses plantations 
de mûriers. LaMoratchka, le pays des uskoks, Drob- 
niak renferment de riches pâturages, des forêts 
magnifiques et d'excellentes terres à céréales*. 

Division territoriale. — Le territoire du Monté- 
négro se divise en huit départements ou districts 
{nahias 2), qui em[)runtent'leurs noms soit des cours 
d'eau qui les arrosent» soit des tribus qui les ont 
l)euplés à diverses époques. 

Quatre appartiennent au Monténégro propre- 
mont dit: ce sont les nahias de Katouiisha^^ au 



I . DeUrae, Voyage au Monténégro dâng la Revue de VOrient, de 
soplcmbre-octobre 1862, p. 156. 

â. Nahîè, en turc « canton, district. » 

U. Du mot ka:toun, en skipétare « tente pour Tété, • à cause de 
l'habitude où étaient anciennement les habitants des basses terres 
d'y mener paître leurs troupeaux pendant rété. Peu à peu, soit par 
suite de raccroissemént de la population, soit pour échapper au 
joug des Turcs, ces individus se fixèrent dans la contrée qu'ils 
n'avaient fait jusque-là que parcourir en nomades, et remplacèrent 
par des maisons les tentes d où elle avait pris son nom. Voir dans 
Delarue, loe. cit., la description de cette nahia. 
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nord-ouest, de Rietchka, de Tsernitza, et de Lie- 
chanska au sud. Les quatre autres font partie des 
l)erda : ce sont la BielopavUtchka * et la Piperska au 
centre, la Moratchka et la Koutchka à Test. 

A ces tenitoires il convient d'ajouter deux pe- 
tits districts, Grahovo ^ et Joupa ^ , détachés de 
rHerzégovine en 1858 * et réunis délinitivement 
au Monténégro. Ils sont compris actuellement dans 
la Katounska-Nahia. 

Les nahias se subdivisent en tribus (plemena ^) 
formées de la réunion de plusieurs villages (celo) ; 
les villages, en maisons ou familles (koutchà), 
comme en Serbie. Plusieurs familles portant le 



1. Suivant une notice insérée dans le Wanderer du 6 août 1862, 
la nahia Bieiopavlitcnka aurait été ainsi appelée d*un certain Bielo- 
Pavlo (Paul le Blanc), qui, peu de temps après le désastre de 
KossoYO (1389), serait venu s'établir avec tous les siens dans le Tser* 
nagore, sur les bords de la Zêta, et dont les descendants auraient 
donné leur nom au district qu'ils administraient de temps immémo- 
rial. 

2. Grahovo, littéralement « le champ au\ haricots •, plaine au 
nord-ouest, renomm.^e pour sa fertilité et dont pour cette raison les 
Monténégrins avaient la possession très à cœur. 

3. Joupa signifie proprement « terre chaude, exempte de nHges », 
et cette dénomination s'applique à plusieurs localités, non-seule- 
ment du Tscrnagore, mais de tout le pays serbe. Le territoire dont 
il est question ici est situé au nord-est à la droite de Niksitch. 

4. Voir pag. 163, à la note. 

5. Plemena, au sing. plémé; nom donné dans le principe à 
Vagglomération d'un certain nombre de familles ayant toutes la 
même origine. (Code monténégrin de 1796.) 



LES SERBES DE TURQUIE. 149 

même nom composent un bratsiw, a parenté. » Le 
bratsvo monténégrin correspond à la rodna serbe. 
C'est la gens des Romains; la koutcha rappelle la 
familia. 

La Liechanska-Nahia seule, composée de deux 
parties, la Liechanska supérieure et la Liechanska 
inférieure, ne renferme point de subdivisions. 

Les sept autres nahias comprennent ensemble 
quarante-deux plémena dont vingt-trois pour les 
trois nahias de Katounska, Riechka et Tsernitza, et 
dix-neuf pour les berda pris en masse *. 

Les villages sont, d'après Delarue ^, au nombre 
de six cents, renfermant quinze mille familles, 
ce qui donne une moyenne de vingt-cinq familles 
par village. 

Le Tsernagore ne renferme point de villes ni 
même de bourgs. La capitale de la principauté, 
Tsetinié, n'est,, aujourd'hui encore, qu'une bour- 
gade, comptant au plus une soixantaine de mai- 
sons ^, en y comprenant les édifices publics, 

1. Orîitch, calendrier officiel de Tsetinié, 1865. 

2. Le Monténégro» p. 30. M. Hecquard, Mémoire sur le Monté- 
négro, dans le Bulletin de la Société de géographie, avril 18(35, 
compte en tout 366 villages et 11,811 maisons. 

3. En 1858, époque à laquelle M. Guill. Lejean visita le Monté- 
négro, Tsetinié ne renfermait en tout que. seize maisons. Lorsque le 
prince régnant, Nicolas, arriva au pouvoir, il érigea Tsetinié en bazar 
(marché) franc : depuis, l'importance de cette petite localité s*est 
progressivement accrue et elle tend à s'augmenter d'année en année. 
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tels que le palais du prince (biliarda, dvor) et ses 
dépendances, celui de la princesse douairière Da- 
rinka, dont la construction a coûté, dit-on, 80,000 
florins, le monastère où réside Tévêque, bâti par 
le vladika Daniel Petrovitch au commencement du 
xvni® siècle, une hôtellerie pour les voyageurs 
ouverte récemment par un Tyrolien, etc. Icra- 
kovich, dans le plémé de Niogouchi *, à l'ouest 
de Tsetinié, Vir-Bazar, près de Tembouchure 
de la Tsernilza, Rieka ', chef-lieu de la nahia du 
même nom, sont un peu plus peuplés. 

Les villages, au lieu de s'éparpiller dans la 
plaine ou le long des rives des fleuves, comme en 
Serbie, sont resserrés d'ordinaire entre les gorges 
des montagnes. Les maisons entourées de murs 
épais percés de meurtrières sont séparées les unes 
des autres par un étroit sentier. Tout annonce un 
pays où la guerre défensive est, pour ainsi dire, à 
l'état endémique. 

Population. — On voit par les relations véni- 
tiennes du commencement du xvu® siècle, que la 

1. Niegouchi, mentionné dans les livres et sur les cartes comme 
une des principales localités du Monténégro, désigne, non point une 
ville ou un bourg, mais un plémé composé de sept villages dont 
aucun ne porte le nom de Niegouchi. 

i. Bieka est un joli village, sur la rivière de ce nom, et le centre 
du commerce avec l'Albanie. Près de là se trouve Rietchkigrad (le 
Fort de Rieka) où exista autrefois une célèbre imprimerie. 
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population du Monténégro, à cette époque, ne dé- 
passait guère trente à trente-cinq mille individus, 
répartis dans quatre-vingt-treize villages et présen- 
tant un effectif de huit niille fusils (combattants) ' . 
Deux siècles après (1812), lorsque les Français, 
maîtres delà Dalmatie, entrèrent en relations et en 
lutte avec le Monténégro, elle ne s'élevait pas, sui- 
vant un document cité par Vialla de Sommières ^, 
à plus de cinquante-trois mille âmes. Cependant, 
dès 1835, les statistiques locales^ accusaient un 
chiffre de cent mille habitants et de dix-neuf 
mille fusils, que Kovalevski, en 1841, portait à 
cent dix-neuf mille et à vingt-deux mille ^. 

Aujourd'hui la population du Monténégro s'élève, 
d'après les documents officiels*, à 196,238 habi- 
tants, savoir : 

Nahia de Katounska (53,738 habitants. \ 

— ftiecJ^ka 26,097 - ( 

— Tsernitza 28,269 - ^i^.^n 

— Liechanska 15,367 — 

Berda (ensemble)... 62,767 — 62,767 

196,238 

1. Èlss. de Bolizza. 

i. Voyage au Monténégro, t. I, p. 80. 

3. Grlitza, calendrier officiel de Tsetinié, 1835. 

4. Kovalevski, Quatre années au Monténégro; Fétersbourg, 1841, 

(en russe). 

5. UOrlitch (rAiglon) , calendrier officiel du Monténégro, Tse- 
tinié, 1865. Voir la V'Ua, revue serbe de Belgrade, du 2 mai 
(20 avril) 1865. 
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Sur ce nombre on compte 99,889 habitants du 
sexe masculin et 96,339 du sexe féminin. 

Le nombre des naissances a été en 1864 de 
6,577 ; celui des décès, de 3,938. 

Les Monténégrins, de même que leurs voisins 
bosniaques, herzégoviniens, etc , parlent le même 
dialecte que les Serbes de la Principauté. Ils se 
servent comme eux des caractères cyrilliens qui 
sont en usage parmi tous les Slaves orthodoxes, 
tandis que les Serbes catholiques (Dalmates) ont 
adopté les lettres latines. Catholiques ou orthodoxes, 
tous, d'ailleurs, sont et se disent Serbes. Les autres 
noms par lesquels ils se désignent ne sont que de 
simples appellations provinciales, ce que seraient 
chez nous les noms de Parisien, de Tourangeau, de 
Berrichon, par rapport au nom national de Français. 

Le type physique est le même qu'en Serbie. 
« Les hommes, dit M. Delarue, sont générale- 
ment de haute taille, forts et agiles; leur physio- 
nomie est intelligente et vive ; ils ont une grande 
dignité de manières. Ils sont constamment armés 
d'un ou de deux pistolets et d un yatagan qu'ils 
portent à la ceinture. Dès qu'ils sortent du village, 
ils jettent sur leurs épaules un long fusil*. » Parler 

de leur bravoure serait superflu : la guerre est tel- 

« 

1 . Delarae, le Monténégro, p. 28> 



( 
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lement entrée dans leurs habitudes que toute autre 
mort que celle du champ de bataille est réputée 
chez eux un déshonneur. • Puisse-t-il ne pas mourir 
dans son lit I » tel est le souhait ordinaire des pa- 
rents et des amis au baptême d'un nouveau-né*. 
Si^ le souhait ne s'accomplit pas et qu'au Heu de 
tomber sous la balle de l'ennemi, il succombe plus 
tard aux atteintes de l'âge ou de la maladie, la fa- 
mille ne dit pas qu'il est mort, mais qu'il a été tué 
par Dieu, « le vieux meurtrier (starog krrnika^), » 
Les femmes participent à cette intrépidité natu- 
relle. Dans la dernière guerre contre les Turcs, on 
les a vues engager la fusillade et pointer elles-mêmes 
les canons contre Tennemi. Fortes, vigoureuses, 
elles possèdent, en général, de beaux traits que les 
durs travaux auxquels elles sont assujetties flé- 
trissent de bonne heure. En effet, la plupart des 
transports dans les campagnes se font à dos de 
femme. Un voyngeur s'étonnait de ne rencontrer 
au Monténégro qu'un si petit nombre de bêtes 
de somme : « A quoi bon ? répliqua son interlo- 
cuteur, « le nostre donne sono le nostre mule. » Et en 
même temps, par un bizarre contraste qui montre 
combien peu le Monténégro, par son état social, 

1. Paton, IXt carehes on, the Danube and Ihe Adrintic, London. 
1861, t. I, p. 180. 

2. Cyp. Robert, 1. 1, p. 106. 

9. 
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diffère de notre moyen Age, la femme y est consi- 
dérée partout comme un être sacré et inviolable. 
Une jeune fille peut voyager seule, en toute sécu- 
rité, d'un bout à Tautre de la Montagne-Noire. 
Non-seulement son sexe la met à Tabri de l'ou- 
trage, mais, semblable à la vestale antique, elle 
devient une sauvegarde pour l'étranger qui Tac- 
compagne, fût-il même un ennemi *. 

Les uskoks, — L'accroissement continu , quoique 
peu rapide, de. la population, est dii en grande 
•partie aux immigrations des Serbes des provinces 
turques limitrophes, que l'on voit, dès les premiers 
temps de la conquête^ chercher dans la Monlagne- 
Noire un refuge contre les ve^^ations des musulmans. 
En 1687, le Bosniaque Voulchkovitch, de Livno, s'é- 
tablit dans le Katounska avec quatre cents familles, 
dont les descendants furent longtemps désignés sous 
le npm de kraiclinitzi (hommes des frontières) ^. 
Toutefois, ces exemples de grande colonisation 
sont rares. Ce sont, le plus souvent, de petits 
groupes, des individus isolés, qui se réfugient 



1. Cyp. Robert, 1. 1, p. 114. 

t. Fin du XI v« siècle (1389, bataille de Kossovu). C'est à cette 
époque que les indigènei eux-mêmes commencent à refluer de la 
plaine dans la montagne, et que le nom de Monténégro se substitue 
peu à peu à celui de Zêta. 

3. De kraïna, • frontière. « Voir G. Lejean, Ethnographie de l(^ 
Turquie d'Europe, 
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au Tsernagore, comme dans un lieu d'asile. Ces 
émigrations partielles peuplèrent'une grande partie 
de la frontière de l'Herzégovine, appelée encore 
aujourd'hui pays des uskoks. Ces uskoks qu'il ne 
faut pas confondre, comme on Ta fait souvent, 
avec les pirates qui infestaient jadis TAdriatique, 
sont les haïdouks du Tsernagore. Quiconque a 
brûlé de la poudre contre le bey ou le mudir, qui- 
conque, pour un motif ou pour un autre, a quitté 
son village, sa maison, sans idée de retour, et a 
franchi la limite qui sépare la contrée asservie des 
raïas de la t^rre libre du Monténégro, ce nouvel 
hôte, émigré volontaire ou banni, cet habitant de la 
frontière en guerre perpétuelle avec les Turcs, c'est 
un uskok*. 

Émigrations monténégrines. — Ces immigrations 
constantes, dans un territoire étroit, resserré, aux 
trois quarts stérile, produisirent dans le Tsernagore 
un phénomène analogue à celui que l'on constate 
dans certaines contrées de TEurope, en Gaule, dans la 
vallée du Danube, au temps des invasions barbares. 
La population se déplaçait, mais elle n'augmentait 
pas d'une manière sensible. Composé en grande par- 



1. Tel est le sens propre du mot uskok, littéralement « celui qvd 
a sauté dedans (le lieu d'asile), • c'est à-dire réfugié. Voir Cyp. 
Robert, t. 1, p. 125; Gu 11. Lejean, loc. eit, et Illustration, année 
1858. 
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tie de terres improductives, le territoire fournissait à 
peine, en temps ordinaire, à la consommation de ses 
habitants. Si, par Teffet soit de la guerre, soit de 
rinclémence des saisons, la récolte venait à man- 
quer, ou bien si une cause extérieure quelconque 
avait fait refluer soudainement dans la Montagne 
un nombre d'émigrants plus considérable que de 
coutume, comme les habitants étaient trop pauvres 
pour se procurer ailleurs, à prix d'argent, le blé et 
les vivres nécessaires à leur subsistance, ils étaient 
forcés à leur tour d'émigrer au dehors. C'est ainsi 
qu'un grand nombre de Monténégrins, chassés de 
leurs montagnes par la faim et par la misère, allèrent 
chercher fortune en Turquie, et principalement à 
Constantinople, où ils forment une colonie de huit à 
dix mille bekiars *. Comme ils n'exercent point de 
métier ou d'industrie qui leur soit propre, ils s'em- 
ploient en qualité de manœuvres, portefaix, porteurs 
d'eau, etc. 

Industrie et commerce. — En effetj l'industrie lo- 
cale, même celle qui s'applique aux besoins les plus 
immédiats de la vie, est presque aussi peu avancée 
aujourd'hui qu'elle l'était, il y a un demi-siècle, 
quand le colonel Vialla de Sommières s'étonnait de 
ne trouver au Monténégro ni boulangers, ni bou- 

1. Voir plus haut, p. 116. 
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chers, ni tailleurs, ni cordonniers, ni menuisiers, ni 
serruriers. Chaque famille, en même temps qu'elle 
récolte les denrées nécessaires à sa consommation, 
fabrique elle-même son pain, confeclionneses habits, 
bâtit sa maison. Partant, peu ou point de commerce 
à l'intérieur. Le commerce extérieur consiste pres- 
que uniquement dans la vente du bétail. Environ 
deux cent mille moutons et chèvres s'exportent 
annuellement par les Bouches de Cattaro. C'est en- 
core le Montene-^ro qui fournit Trieste et Venise de 
cette castradina (viande de chèvre et de mouton 
fumée), qui sert pour les approvisionnements de la 
marine. Le reste de l'exportation consiste en laines, 
peaux, graisse, vers à soie, poissons salés *, fro- 
mages, miel et notamment en une espèce de bois de 
sumac (roui, en serbe), qui croît en grande quantité 
dans le Kalounska-Nahia, et qu'on emploie pour la 
teinture et la préparation des cuirs. Les Monténé- 
grins achètent, en retour, des produits manufacturés, 
mais en petite quantité, de l'eau-de-vie, du café, du 

i. Le lac de Scatari et ses affluents abondent en poissons de 
tonte espèce, dont la pèche constituait autrefois un des principaux 
revenus du vladika. Au nombre de ces poissons est une espèce de 
mulet, de la grosseur d'une sardine, appelé en serbe ouklieva, en 
italien seoranza, qui aux approches de l'hiver descend vers le lac 
par bandes tellement compactes, que Teau se teint sur leur passage 
d'une couleur particulière. On en remplit des tonneaux que l'on 
sale, et qui sont vendus sur toute la côte de la Fouille comme 
chez nous le hareng et la sardine. 
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sel, des outils et du fer travaillé, du plomb, de la 
poudre et des armes. Les armes sont le luxe de 
l'habitant du Tsernagore. Celles qu'il emploie de 
préférence, et qui font en quelque sorte partie de 
son costume, le yatagan, le long fusil à crosse de 

•v 

nacre, sont de fabrique bosniaque ou albanaise* 

C'est 'aux marchés de Cattaro, de Rizano, de 
Budua sur l'Adriatique, que les Monténégrins vont 
s'approvisionner des objets qui leur sont néces- 
saires, et portent en échange les denrées et les 
marchandises de leur pays. Les marchés (bazars) se 
tiennent d'ordinaire en dehors des villes, à des jours 
déterminés, à Budua chaque samedi, à Cattaro 
trois fois par semaine, à Rizano tous les jours. 

Outre ces trois débouchés pour le commerce 
extérieur, il existe à l'intérieur de la Principauté 
quatre autres bazars principaux qui se tiennent 
également à jours fixes et où les Monténégrins tra- 
fiquent entre eux : à Rieka, à Vir-Bazar, à Tchera- 
ninoïé-Glavitza (dans les berda) et à Chlivié. 

Il n'existe point de documents oflQcielsqui permet- 
tent d'apprécier la valeur du commerce intérieur. 
En 1860, année qui, à la vérité, peut être considérée 
comme exceptionnelle, l'ensemble du commerce 
extérieur a donné un total de 1,305,000 francs, dont 
992,000 à l'exportation et 313,000 à l'importation*. 

1. Hecquard. loc. cit. 
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II 



ETAT POLITIQUE, GOUVERNEMENT, ADMINISTRATION, 
FINANCES, FORCES MILITAIRES, ETC. 



Situation du Monténégro à Tégard de la Porte ottomane. Point de 
vue turc; point de vue monténégrin. Divergence d'opinions entre 
les puissances. La Porte tente vainement, à plusieurs reprises, 
de faire reconnaître par les puissances son droit de suzeraineté 
sur le Monténégro. Traité de Paris de 1856. Protocole de la con< 
férence de Gonstantinople pour la délimitation des frontières 
en 1853. Convention de Scutari de 1862. Etat actuel de la ques- 
tion. 

Constitution politique du Monténégro. Coup d'oeil rétrospe(ftif. 
Le Monténégro au- xv* siècle et à la fin du xvm*. Code de 1796. 
Nouveau code promulgué en 1855 par le prince Danilo. Gouver- 
nement : le prince, le sénat. Organisation civile, militaire et 
judiciaire du territoire : division des nahias en voïvodies, capi- 
taineries, centuries et décurics. Forces militaires. Tribunaux: 
procédure; législation civile et criminelle. Cultes. Finances : dif- 
ficultés qu'à rencontrées l'établissement de l'impôt; évaluation 
des revenus. Instruction publique : gymnase et séminaire de 
Tsetinié; écoles primaires; création d'une imprimerie et d'une 
feuille périodique à Tsetinié.^ Avenir du Monténégro ; nécessité 
d'une union intime avec la Serbie. 

Situation du Monténégro à V égard de la Porte otto- 
mane. — Avant de parler de la constitution politique 
et de l'organisation intérieure du Monténégro, il 



160 LES SERBES DE TURQUIE. 

importe de rechercher et de déterminer, s'il est 
possible, sa véritable situation à l'égard de la Porte 
ottomane. 

Qu'est-ce donc que le Monténégro ? Est-ce, 
comme le prétendent les publicistes serbes *, un 
Etat souverain, affranchi de tout hen de vassalité 
ou de dépendance à Tégard de la Turquie ? Est-ce, 
suivant le point de vue des hommes d'Etat de 
Stamboul, une province vassale, assimilable tout au 
plus aux Principautés-Unies et ù la Serbie, et qui, 
dès lors, doive être considérée comme partie inté- 
grante de l'empire ottoman? 

En fait, la question a été tranchée, il y a long- 
temps, par les Monténégrins eux-mêmes. Les padi- 
chahs ottomans n'ont jamais possédé le Tsernagoré 
que comme les princes de la nmison.de Savoie pos- 
sédaient Chypre et Jérusalem. Le souverain du 
Monténégro, ce n'est donc pas le sultan AbdulAziz 
khan ; c'est le kniaze Nicolas I Petrovitch Niegocli. 

Diplomatiquement, la question reste indécise, 
aucun traité, aucune convention, dérivant d'une 
entente commune entre les puissances pareille à 
celle qui a réglé la situation des Roumains et des 
Serbes à l'égard de la Turquie, n'étant intervenue 

1. Voir entre autres r ouvrage de Vaklik, to >^awi>trainelè au, 
Monténégro et le droU des gens moderne de VEurope, Leipzig. 18o^ 
qui est un vérituble traité sur la matière. 
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jusqu'à ce jour pour trancher, au point de vue du 
droit public européen, le différend pendant depuis 
des siècles entre le Monténégro et la Sublime Porte. 
On ne se trouve plus ici en présence d'un acte inter- 
national, souscrit par les puissances qui constituent 
l'aréopage européen, et les obligeant toutes collec- 
tivement et au même litre ; il n'y a que des appré- 
ciations, des vues individuelles, aussi variables que 
les circonstances et les intérêts qui les ont fait naî- 
tre, ce qui complique encore la difficulté au lieu 
de l'aplanir. 

Ce n'est pas que l'occasion ait manqué pour poser 
et résoudre diplomatiquement la question monténé- 
grine. En 1856, durant les conrérences qui précé- 
dèrent le traité du 30 mars, le comte Buol ayant 
interpellé les plénipotentiaires de Russie au sujet 
des relations de cette puissance avec le Tserna- 
gore, Aali pacha déclara « que la Porte regardait le 
Monténégro comme partie intégrante de l'empire 
ottoman, » en ajoutant toutefois « qu'elle n'avait pas 
l'intention de changer l'état de choses existant*. » 
L'observation ne souleva aucune réclamation de la 
part des plénipotentiaires des autres puissances ; ce 
qui semblait impliquer leur adhésion aux paroles que 
venait de prononcer le représentant de la Turquie. 

1. protocole n* XV, séance du 26 mars 1856. 
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C'est pourquoi le prince de Monténégro crut de son 
devoir de protester formellement contre cette décla- 
ration d'Aali pacha par une lettre datée du 31 mai 
suivant et adressée collectivement aux cabinets des 
six puissances garantes *. 

A deux années de là , dans le courant d'octobre 1 858, 
à Constantinople, les ambassadeurs étaient réunis 
en conférence au ïali du grand visir, afin de déli- 
bérer sur le rapport de la commission de délimita- 
tion, qui avait été envoyée au Monténégro, afin de 
vérifier ' l'état de possession respective en 1856^. 
La question de suzeraineté que la Porte avait vai- 
nement cherché à résoudre au moyen d'une entente 
directe avec le prince Danilo ^, revint sur le tapis. 

1. Voir V Appendice, n» 11. 

2. Cette commission, composée des délégués de la France (M. Hec- 
quard, consul à Scutari, et le capitaine d*état-major Gélis), de 
l'Angleterre (M. Churchill, consul à Saraïevo), de l'Autriche (M. Iva- 
novitch, olBcier du génie), de la Prusse, de ,1a Russie, de la Tur- 
quie et d'un délégué monténégrin (M. Voukovitch), se réunit à 
Scutari vers le milieu de l'été. La Turquie et l'Autriche ne vou- 
laient d'abord point admettre la participation d'un Monténégrin 
aux travaux de la commission. Il fallut l'énergie des agents fran- 
çais secondés par les agents russes pour triompher de cette première 
difficulté. Voir VAnntmire des Deux-Mondes de 1858-59, p. 731. 

3. En 1857, lors du voyage du prince Danilo en France, la Porte 
avait transmis à Paris les bases d'un arrangement aux termes 
duquel le prince de Monténégro reconnaîtrait la souveraineté du 
sultan, et' recevrait en retour le grade et les appointements de mu- 
chir, outre le gouvernement héréditaire du Tsernagore. Le prince 
ne voulut pas même discuter une telle proposition. Delarue, 
Voyage au Monténégro. 
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Aali pacha voulut faire insérer au protocole les pré- 
tentions de la Turquie sur la Montagne-Noire. 
M. Thouvenel et M. de Boutenief, ministre de Russie, 
s'y opposèrent énergiquement ; le chargé d'affaires 
d'Autriche, comte Ludolf, se rangea du parti de la 
Porte; sir Henri Bulwer et le ministre de Prusse 
hésitaient. Le débat fut long et agité *, et la confé- 
rence allait être rompue, dès le premier jour, par 
suite de cet incident, quand, à la séance suivante, 
Aali pacha vint déclarer que la Porte consentait à 
ce qu'il ne fût pas fait mention de sa suzeraineté 
dans l'acte. La question se trouva ainsi réservée, 
comme on dit en style de chancellerie ^. 

1. • Alcuni (licevano che il Monténégro era una dipendenza 
délia Turchia, altri che era una semidipendenza, un feudo; altri 
credeva che la Tarchia avesse soi medesimo una mezza sovraniià 
tributaria ; chi diceva che non era tributaria, e si risaliva aile tra- 
dizioni antiche, aile conquiste di Maometto, oche so io; altri soste- 
neTano l'opinione contraria; si discusse due o tre giorni : final- 
mente dichiararono di dichiarare nulla, vale a dire che non si 
parlerebbe diquesta questione per quanto si attiene al diritto, ma 
che si atterrebbero solamente alla queslione del fatto ; e che cosa 
sifece? Si piantarono le palline, i termini divisori in queste fron- 
tière dt^l Monténégro , e cosi fu chiusa per allora questa queslione 
del Monténégro. • (D isoours du général Durando, ministre des af- 
faites élranyères du royaume d'Italie, dans la séance du parlement 
du 20 juillet 1862.)^^^ général Duranclo était à.celte époque (1858), 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à Constanti- 
nople, et l'Autriche avait tout fait pour l'exclure de la conférence, 
ce qui peut servir à expliquer le ton un peu ironique de ce passage. 

2. Le protocole fut signé le 8 novembre. Un convint d'une ligne 
de frontière à peu près conforme au tracé de la commission. Du 
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Elle fut agitée de nouveau dans les conseils de 
la Porte, à Tissue de la campagne de 1862. Des 
négociations s'élant ouvertes pour la paix, le serdar- 
ekrem, qui s'était avancé jusqu'à Rieka , d'où il 
menaçait la capitale même de la Montagne-Noire, 
voulait qu'on profitât de l'occasion pour forcer les 
Monténégrins à se reconnaître vassaux du sultan. 
Le divan, craignant d'avoir maille à partir avec les 
puissances, essaya de tourner la difficulté. Fuad qui 
avait succédé à Aali en qualité de grand vizir fit 
observer t que la Porte n'avait nul besoin de faire 
reconnaître ce qu'elle avait toujours possédé en 
droit et possédait maintenant en fait. » En consé- 
quence, l'ultimatum signifié le 31 août par Orner 
pacha au prince Nicolas,, et accepté par ce dernier 
quelques semaines après, ne fit aucunement mention 
de la suzeraineté ^ Seulement Tartide 6 stipulait 
pour la Turquie le droit d'ouvrir à travers le Mon- 

c6té de l'Herzégovine, la possession de Grahovo, de la rallée de la 
Hela et de la Joapa était assurée au Monténégro; mais il était 
moins bien traité du côté de T Albanie. Sans parler des arrange- 
ments relatifs à la forteresse de Spouge , la moitié de la nahîa des 
Koutchi (les Koutchi-DrekdioWtcli) fut donnée à la Turquie. Voir 
Annuaire des Deux-Mondes^ ioc. cU, 

i. C'est donc à tort que VAlmanach de Paris de 1865 présente le 
Monténégro 'comme ayant reconnu la suzeraineté de la Porte, « en 
vertu du traité de 1862. » Ce traité, qui n'est autre que ïuUimor 
tuM d*Omer pacha, daté de Scutari le 31 août 1862, ne contient rien 
de tel. Voir le texte à V Appendice, n* 12. 
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tenegro, de Niksitch à Spouge, une roule commer- 
ciale, protégée par une ligne de blockaus qui re- 
cevraient des garnisons ottomanes. Les cabinets 
européens ne se laissèrent point prendre à cette 
apparente modération de la Porte. La Russie protesta 
avec fracas contre ce qu'elle appelait une prise de 
possession déguisée du Monténégro. La France, qui 
visait moins à faire du bruit qu'à être sérieusement 
utile aux Monténégrins, maintint d'une manière 
générale le droit des puissances d'examiner, de 
concert av^c les ministres du sultan, les clauses de 
la convention imposée aux Monténégrins, et adressa 
des représentations à Gonstantinople, basées sur 
l'engagement pris par la Turquie, à diverses repri- 
ses ^, de ne rien changer au statu quo dans la Mon- 
tagne*. L'Autriche s'associa, quoique tardivement, 
à ces démarches. Seule, l'Angleterre essaya de 
justifier la conduite de la Porte sans oser, toutefois, 
se mettre en opposition déclarée avec les autres 
puissances*. Enfin, le prince Nicolas ayant con- 

I. Celle même année (1862, 9 avril), au moment d'ouT^rir la 
campagne, le gouvernement ottoman avait déclaré qu'il n'avait 
d'autre but que d'empêcher le Monténégro de prêter assistance aux 
populations soulevées de THèrzégovine, et avait donné aux cabinets 
rassurance que la Turquie, quelle que fût l'issue de la lutte, ne 
changerait rien à Tctat territorial et administratif de la Princi- 
pauté . 

3. Exposé de la situation de Vempire ; janvier 1863. 

3. « Quant aux conditions particulières exigées par la Turquie, 
le gouvernement de Sa Majesté ne prétend ni les justifier, ni les 
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senti à taire une démarche personnelle auprès du 
sultan (S février 1863), la Porte, qui ne cherchait 
qu'un prétexte honorable pour battre en retraite, 
renonça aux blockaus (3 mars), et la convention de 
Scutari resta sur ce point , comme sur beaucoup 
d'autres, une lettre morte *. 

Au fond, la question du Monténégro n'a point fait 
un pas. Elle demeure ce qu'elle a toujours été, une 
question de fait. A quelque point de vue, en effet, 
que l'on envisage les griefs et les prétentions réci- 
proques des deux parties, que l'on prenne pour point 
de départ, avec la Turquie, l'article du traité de 
Sistov (1791), où les Monténégrins sont qualifiés de 
sujets ottomans, ou que l'on s'appuie, comme le font 
les Montagnards, sur le traité de Grahovo de 1838 
et l'acte de délimitation des frontières de 1842 entre 
la Turquie et Vindépe^ Jante puissance de Monté- 
négro 2, tous les traités, tous les protocoles n'empè- 

condamner. Il appartient à' la Porte de déclarer quelles sont les 
garanties nécessaires à sa tranquillité à venir. Si le prince de 
Monténégro était un vassal, le sultan avait le droit Je le réduire à 
l'obéissance et do lui imposer telles conditions qui pussent assurer 
celte obéissance dans l'avenir; si, au contraire, il était un prince 
indépendant, le sultan avait le droit de lui imposer telles condi- 
tions de paix qui pussent [)révenir le renouvellement d'une agres- 
sion de sa part. » Déj-êche de lord John HusseU'à M. Lumley, ea 
date du 30 septembre 1862. 

1. Le dernier blockaus construit en entier sur le territoire mon- 
ténégrin fut démoli au mois de juin 1864. 

2. Voir dans VÔpinion nationale des 10 août et l'"" septembre 1862 
un article très-substantiel sous ce titre : V Indépendance du Monténégro. 



LES SERBES DE TURQUIE. Î87 

cheront pas, de même que dans le passé c'est tou- 
jours le droit du plus fort qui a décidé entre le 
Monténégro et la Turquie, que demain Tune ou 
l'autre de ces deux puissances ne reprenne les ar- 
mes, si l'occasion lui semble favorable, celle-ci 
pour imposer sa suzeraineté, celle-là pour faire recon- 
naître son indépendance, Tune pour refouler ses 
dangereux voisins dans leurs montagnes, l'autre 
pour ressaisir les territoires qu'elle a perdus*. 

La situation politique du Monténégro et ses rap- 
ports avec la Porte ottomane, tels qu'ils découlent 
des dernières conventions, constituent donc un état 
essentiellement mobile, transitoire, attendu qu'il ne 
se fonde ni sur le consentement mutuel des parties, 
ni sur l'entente préalable des puissances à qui le 
traité de Paris confère un droit d'ingérence perma- 
nent dans les affaires d'Orient, et dont les vues sont 
aussi divergentes que les intérêts. 

Il existe d'ailleurs contre la durée du statu quo 
un autre motif encore que cet antagonisme des 

* 

puissances , un autre motif que les haines politi- 
ques et religieuses qui divisent les Monténégrins 
et les Turcs depuis des siècles. Ce motif, impérieux, 
irrésistible, que le général Durando signalait avec 
beaucoup de justesse à la tribune du parlement 

1. Voir la protestation du prince Danilo, dont il a élô question 
plus haut. 
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italien, et que j'avais exposé moi-même quelques 
années auparavant *, c'est la faim^; la faim qui, à 
de certains moments, quand les Montagnards ne 
trouvent plus à se nourrir chez eux, les chasse hors 
de leurs gorges comme des bandes de loups et 
produit ces tcheta ^, cause ou prétexte de toutes 
les guerres qui, depuis des siècles, ensanglantent le 
Monténégro. 

Un mot du président du sénat monténégrin, Mirko 
Petrovitch. peint la situation. Quelqu'un lui faisant 
remarquer que le Monténégro ne pourrait de long- 
temps se relever des derniers désastres, la guerre 
lui ayant enlevé une grande partie de ses habitants, 
Petrovitch répondit : « Ceux que la guerre eût 



1. Vuir le Siècle du 23 avril 1858. 

2. « lo credo, o signori, che in questa parte vi possa talvolta es- 
sere una mano stranicra per le questioni di religione , che son 
potenlissime in Oriente ; ma vi è anche una ragione molto prosaica, 
o signori, et questa è ia famé; si, la famé. I Montenegrini abitano 
unpaese miserabilissimo, un paese che non dà loro sufficienta- 
menle da vivere; quindi, spinti un poco dal boliore délia passione 
religiosa, ed in patte dal bisogno proprio, discendono, fanno escur- 
sioni, abdttono le colonne divisorie délia frontiera, senza pensare 
che siano statepotenze estere o non potenze che le hanno coUo- 
cate e vanno avanti, cercino pascoli sul terri turio turco; quindi 
naturalmente si comincia ad armare, e quindi si dice : ecco il 
principio délia gran soluzione délia queslione d*0ri«nte, che vi ô 
di mezzo questa o quelfallra potenza; ed in fondo non è che una 
semplice questione di famé. » (Séance du 20 juillet 1862.) 

3. On désigne sous ce nom les razzias que les Monténégrins opè- 
rent de temps immémorial sur les territoires turcs avoisinants. 



LES SKRBES DE TURQUIE. 169 

épargnés seraient morts de faiml Nous avons com- 
battu pour l'indépendance ; nous combattrons pour 
donner du pain à nos enfants *. » 

En vain le gouvernement s'est-il efforcé d'abolir 
les tcheta en assimilant les brigandages et les vols 
commis sur la frontière turque, en temps de paix, 
aux délits de même espèce commis dans l'intérieur 
du pays*; en vain la Turquie, de son côté, a-t-elle 
consenti à ce que les territoires fertiles de Grahovo et 
de Joupa fussent annexés définitivement au Monté- 
négro (1858), et plus récemment encore (1862), à ce 
que les marchandises provenant ou à destination du 
Tsernagore pussent s'exporter ou s'importer en fran- 
chise de douanes par la voie d'An ti va ri ^. Pour fermer 
le temple du Janus monténégrin, il faut autre chose, 
il faut que le Tsernagore ait un débouché sur l'Adria- 
tique. 11 ne suffit pas que ses marchandises puissent 
arriver librement à Antivari, il faut qu'Antivari re- 
devienne ce qu'il était jadis, un port monténégrin *. 
Faciliter à ce petit peuple, par tous les moyens pos- 
sibles, le contact avec l'Europe, dit M. Massieu de 



1. Annuaire encyclopédique ^ S"* année. 

2. Code de 1855, art. 24 et suiv. Voir ï Appendice, n» 10. 

3. Traité de Scutari, art. 3. Voir VAppendice, n» 12. 

4. Sous le vladika Daniel Petrovitch (1697-1737), Antivari, 
Dulcigno, Scutari et une partie des Bouches de Cattaro faisaient 
encore partie du territoire monténégrin. Voir Vakiik, p. 151. 

iO 
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Clerval *, c'est contribuer efficacement à sa civili- 
sation. Quand les Monténégrins, emprisonnés jus- 
qu'ici dans leurs montagnes, se rattacheront par un 
petit coin de mer au reste du monde, ils vivront 
en paix avec leurs voisins et ne menaceront plus 
par leurs incursions la paix de l'Europe. La posses- 
sion du moindre port ferait plus pour l'abolition des 
tcheta que toutes les ordonnances et tous les pro- 
tocoles*. 

Constitution politique. — La constitution qui régit 
actuellement le Monténégro est încrile dans le code 
(zakonnik) publié le 13 avril 1855 par le feu prince 
Danilo ^. Ce document, qui par sa rédaction confuse 
et encore à demî-barbare, rappelle le Recueil des lois 
et ordonnances de Douchan^ au xiv® siècle, tient lieu à 
la fois de constitution politique et de code civil et 
criminel pour la Principauté. 

C'est à tort qu'on a représenté les Monténégrins 
comme un ramassis de bandits livrés de temps immé- 



1. Bevtu det Deux-Mondes, du 1" juin 185S. 

2. « Qaestione (la question turco-monténégrine) che non sarà 
mai risolia definitivamentc, che rodera lentamente la Turchia e 
che non avrà fine, se non allorquando si concederanno ai Montene- 
grini quelle facilitazioni territorial!, o di sbocclii di commercio, 
senza cui nessuna nazione, per esigua che sia. ha elementi di vita 
c di durata. » (Discours du général Durando, loc. cit.), 

3. Voir V Appendice, n« 10. — Un nouveau code, destiné à rec- 
tifier et à compléter le code de Danilo, est actuellement h, l'étude 
et sera mis en vigueur dans le courant de cette année. . 



LES SERBES DE TURQUIE. 171 

morial à l'anarchie et au brigandage. Le brigandage 
n'existait que sur la frontière ; le pays à l'intérieur 
était en possession de lois et d'institutions civiles, 
dont l'existence est attestée par tous les voyageurs 
anciens*, et mieux encore par Tétat florissant et 
prospère du Monténégro au xv« siècle, alors que 
Ivan beg^ et ses successeurs entretenaient des rela- 
tions suivies avec l'Occident et l'Orient, s'alliaient en 
Valachie avec Rodolphe le Grand, en Albanie avec 
Scander beg, en Italie avec les doges de Venise , 
faisaient construire à Venise, à Ancône, des palais 
et des églises pour ceux de leur race et de leur reli- 
gion, introduisaient dans leurs États l'imprimerie à 
peine découverte, et dotaient, dès 1495, la forte- 
resse de Rieka de presses qui fournissaient de livres 
religieux non-seulement la Principauté, mais tout 
le Hltoral de l'Adriatique^. 

Bientôt, il est vrai, après l'abdication de Georges V 
Tsernoïevitch qui termine la première série des 
princes séculiers duMontenegro (1516), cespremiers 
germes de civilisation disparurent. Les nécessités 



1. Relation ms. de Bolizza. 

2. Ivan, deuxième prince de la dynastie de Tsernoïevitch, gou- 
verna le Monténégro de 1471 à 1490. Les pesma (chansons popu- 
laires) sont remplies du récit des faits et gestes de ce prince, 
qu'elles désignent sous le nom d'Ivan beg, et qui est devenu un 
héros national pour tous les Slaves du sud. 

3. Delarue, lœ. eil. 
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impérieuses dHine défense constante, Tisolement 
absolu auquel le pays fut condamné, arrêtèrent tout 
progrès chez les Monténégrins . 

11 reprit à Tavénement du vladika Pierre I^^'Pelro- 
vitch Niegoeh (1782- 1830). Ce prince, le saint Louis 
du Monténégro ^ rédigea et fit adopter par rassem- 
blée générale de la nation, en août 1796^, sous le 
nom de Code du Monténégro et des Berda , un rè- 
glement ou statut organique ^, qui régit la Princi- 
pauté jusqu'en 1855, époque à laquelle fut promulgué 
le code de Danilo. 

A cette date (1796), il n'existait pas, ou il n'exis- 
tait plus de code de lois écrites. Les contestations 
entre particuliers, quand elles ne se vidaient pas 
par le sabre, étaient soumises à l'arbitrage des an- 
ciens des villages et se décidaient d'après le droit 
coutumier. 11 n'y avait i)as de loi pénale ; de sanc- 
tion encore moins. C'est du moins ce qu'il est per- 
mis de conjecturer d'après Tacte même de 1791, 
où il est dit expressément, à l'article 2 : « Comme 

1. Aujourd'hui encore la mémoire du vladika Pierre I" est vé- 
nérôe au Tsernagore ctdans tous les pays serbes limitrophes, comme 
celle d un saint. On prête serment en justice sur les reliques de 
saint Pierre. Les juges terminent leur arrêt par cette formule : 
Ainsi que l'a jugé faint Pierre. Voir le Moniteur du 12 avril 1854» 
et dans les Mémoires de Marmont, le portrait que ce maréchal a 
tracé du vladika. 

2. 18 octobre 1798. suivant Vaklik, p. 64. 

3. Voir le texte de ce document dans le Moniteur des 13 et 14 
avril 1854. 
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il est impossible que Tunion subsiste sans qu'il y ait 
des lois pour châtier les pervers, par cette cause nous 
créons et nous établissons des lois. » Le même code 
établit un commencement d'organisation judiciaire, 
et fixa certaines règles de procédure. Ainsi, cha- 
que plémé avait ses juges qui étaient choisis dans 
son sein et réélus, chaque année, le jour de la Saint- 
Basile, par rassemblée du peuple. Les juges déci- 
daient sans appel, au criminel comme au civil. Dans 
les cas graves seulement, on en référait au gouver- 
neur civil, qui était la première autorité après le 
vladika. 

Code de Danilo (1855). — Le préambule du statut 
de 1855 constate tout d'abord un changement im- 
portant qui s'était opéré quelques années aupara- 
vant dans la constitution de l'État, alors que le jeune 
Danilo, presque au lendemain de son avènement *, 
par une mesure hardie, qui marquait pour le Monté- 
négro le point de départ d'une nouvelle ère, sépa- 
rant de nouveau les deux pouvoirs confondus, depuis 
1516, dans la personne du vladika, avait résigné 
sa dignité ecclésiastique pour prendre le simple 
titre de prince (kniaze) du Tsernagore^. Le Tserna- 

1. Le prince Danilo succéia le 31 octobre 1851 à son oncle 
Pierre II Petrovitch Niegoch. 

2. Ce changeaient important dans la constitution fat sanctionna 
dans une assemblée générale du peuple qui fut convoquée à Tse* 
tinié le 21 mars 4832, 

iO. 
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gore a cessé d'être comme autrefois une république 
théocratique ayant à sa tête un prince- évêque, 
assisté d'un gouverneur civil *; c'est un état monar- 
chique, où le souverain, investi d'un pouvoir presque 
discrétionnaire, mais saris ombre d'autorité spiri- 
tuelle, règne et gouverne seul par droit héréditaire, 
et décrète des lois, non plus comme les anciens 
vladikas, « au nom des chefs et des vieillards, » mais 
en son nom propre et seulement après avoir pris 
l'avis de ces derniers. 

Pour ce qui est du statut en lui-même, rédigé-, 
ainsi que je l'ai dit, dans un ordre assez confus, il 
contient quatre-vingt-treize articles relatifs au gou- 
vernement, à l'administration, à la justice, au ser- 
vice militaire, aux cultes, aux finances, etc. ^. 

Gouvernement. — Le gouvernement du Monténé- 
gro est une monarchie absolue, héréditaire dans la. 
famille des Petrovitch de Niegouchi, par ordre de 
primogéniture nîasculine. 

La famille de Niegouchi ou Niegoch, est origi- 
naire de l'Herzégovine, d'où son chef émigra au 



i. GouvemcUour, corruption de l'italien govematore. Cette charge 
était héréditaire dans la famille de Radonitch. 

2. Ce code, publié à plusieurs milliers d*exemplaires , fut dis- 
tribué dans tous les villages, et chaque pope devait en posséder un 
exemplaire. 11 était recommandé à tout Monténégrin sachant lire 
de rassembler les dimanches et jours de fête tous ses amis et pa- 
rents pour leur en donner lecture. Voir Massicu de Glerval, loc. eif. 
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XVI® siècle pour venir s'établir aux pieds du Lovchen, 
dans un canton alors désert de la Katounka-Nahia, 
auquel il donna le nom de Niegouchi, en souvenir 
de sa contrée natale*. Cet individu avait deux fils, 
leratch et Raitch, qui devinrent les chefs de deux 
puissantes familles. En 1697, un descendant de 
leratch, Petrovitch Niegoch, ayant été élu vladika, 
sous le nom de Danilo (Daniel), fit déclarer le pou- 
voir héréditaire dans sa famille, et fonda ainsi la 
dynastie qui règne actuellement au Monténégro. 
Les vladikas étant astreints au célibat, l'évêque 
désignait parmi ses neveux celui qui devait lui 
succéder ^. 



1. Le mont Niegouch, en Herzégovine. 

2. Les souverains de la famille de Nieguch sont au nombre de 
sept, dont les cinq premiers ont régné en qualité de vladikas, les 
deux autres comme princes séculiers : ^ 

Vladikas. 
(D'après Vaklik.) 

Daniel Petrovitch Niegoch 1697—1737. 

Ivan id. 1737-1750. 

Vasili (Basile) id. 1750—1781 

Pierre I id. 1782—1830. 

Pierre II id. 1830-1851. 

Princes séculiers» 

Daniel Petrovitch Niegoch 1851—1860. 
Nicolas id, 1860— 
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De Raïtch sont issus les Radonitch qui exerçaient 
la charge de gouverneurs civils, par droit hérédi- 
taire, sous les anciens vladikas. 

Le titre officiel du souverain est « kniaze (prince) 
etgospodar (seigneur) duTsernagore et des Berda. » 
Néanmoins, le peuple, en parlant de lui, dit encore, 
comme au temps des vladikas : t sveti gospodar, le 
seigneur, saint. » Les Turcs continuent de même à 
rappeler le Moine-Noir (Kara kaluger) . 

La personne du kniaze est inviolable et sacrée *. 
Il concentre dans ses mains tous les pouvoirs, poli- 
tique, administratif, militaire, judiciaire, etc. 11 dé- 
crète seul les lois. Aucune sentence capitale ne peut 
être mise à exécution sans lui avoir été préalable- 
ment soumise^. 

Il reçoit, en dehors de sa liste civile d'environ 
150,000 fr. •\ une subvention annuelle de la Russie, 
de 8,000 ducats * (95,000 francs), et une de la 
France de50,000 francs. 

Un sénat (soviet), dans lequel on a voulu voir a 



1. Gode de 1858, art. 3. 

2. Ibid.y art. 5. 

3. Tlecquard^/oc. cit. 

4. Voir au sujet de Torigine de cette subvention qui remonte à 
Tannée 1766 une correspondance de la Gazette d*Agram, insérée 
dans le Piemonle, journal de Turin, de 1835, ii''96. La subvention 
française est de date plus récente , et se rattache au voyage et au 
séjour du princv' Danilo on France, en 1857. 
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tort un corps modérateur, limitant ou contrôlant le 
pouvoir souverain *, forme comme le conseil des 
ministres du kniaze et l'assiste dans les soins du 
gouvernement. Il élabore les lois, qui sont propo- 
sées ensuite à la sanction du prince, et forme en 
outre la cour suprême de justice. 

Le sénat est composé actuellement de dix-huit 
membres, y compris le président et le vice-prési- 
dent*. La plupart des sénateurs étant en même 
temps voïvodes (gouverneurs) des nahias, sont tenus 
dé résider trois mois de Tannée seulement, à tour 
de rôle, à Tsetinié, ce qui réduit, en temps ordi- 
naire, le nombre des sénateurs présents à quatre ou 
cinq. Le soviet siège à Tsetinié, dans une aile du 
palais princier, que le prince Danilo a fait ajouter au 
bâtiment principal, en vue de cette destination. 
Une salle est affectée aux délibérations ordinaires ; 
une autre forme la salle du tribunal. On y a réuni 
les principaux trophées enlevés sur les Turcs, les 
drapeaux, les armes précieuses, ainsi que les por- 
traits des anciens vladikas et des princes séculiers 
du Tsernagore. 

Dans un autre appartement du palais (risnitzà) 



1. Ainsi VAlmanach de Paris de 1865. 

2. Le sénat est présidé actuellement (1865) par M. Mirko Pe- 
trovitch, grand-voivode , père du kniaze; le vice-président est 
M. Constantin Petrovitch, son oncle. 
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sont déposées les archives et l'étendard national aux 
armes de la Principauté : Taigle blanc à deux têtes 
surmontées d'une seule couronne, et tenant dans 
ses serres le sceptre et le globe. 

Organisation civile et militaire. — Tout le terri- 
toire monténégrin est organisé militairement, d'après 
un système qui rappelle un peu celui des régiments- 
frontières de l'Autriche. 

Chaque nahia est placée sous les ordres d'un 
voïvode qui, en temps de guerre, prend le comman- 
dement de tous les hommes valides de la province 
et marche à leur tête * . 

Les plemena sont commandés par des capitaines 
(capetan) qui ont sous leurs ordres des centurions 
{stotinatch) ei des décurions (dece^cftar^), cantonnés 
dans les villages. Chaque decetchar a sous son auto- 
rité directe dix combattants ou cinq maisons, en 
comptant deux combattants par maison; chaque 
centurion, cent combattants ou cinquante maisons. 
Tous ces chefs, voïvodes, capetans, stotinatchs, 
decetchars, sont, en même temps, comme les offi- 
ciers des régiments-frontières autrichiens, comman- 
dants militaires, administrateurs civils et juges. 



i. Code de 1855, art. 19. Par exception , la Katounska-Nahia a 
trois voïvodes qui résident dans le plémé de Niegouchi, à Tchevo 
etàGrahovo. 

2. Des mots stotina « cent » et dece « dix. • 
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Ils sont nommés par le prince, et révocables. 

Ils reçoivent une solde du gouvernement. Ils ont, 
de plus, comme juges, une portion des amendes 
(globa); l'autre portion est versée dans la caisse 
publique. 

Les huit nahias sont placées sous le commande- 
ment du grand voïvode Mirko Petrovitch, père du 
prince régnant, qui cumule ainsi les charges de 
président du sénat, d'administrateur en chef et de 
commandant supérieur de la force armée. 

Force militaire. — Le Monténégro n'entretient 
pas d'armée permanente et soldée. Tout citoyen, 
âgé de dix-sept à cinquante ans, est soldat en temps 
de guerre et tenu, sous peine de mort, de venir se 
ranger sous le drapeau, au premier appel du voï- 
vode*. Il pourvoit lui-même à son armement et à sa 
nourriture en campagne ^. 

Le nombre des hommes inscrits dans les huit 
nahias est de vingt-cinq mille. Cet effectif peut être 
porté, en cas de besoin, à trente-cinq mille hommes. 

A cette force qui, bien que non enrégimentée, 
peut être considérée comme toujours présente sous 



1. Code de 1853, art. 18. 

2. Une ordonnance récente du prince Nicolas a enjoint à tous 
les Monténégrins de se pourvoir d'armes sûres, « attendu que l'a- 
venir est à la connaissance de Dieu seul. • Voir une correspondance 
d'Antivari dans le Journal de Constanlinople, du 26 novembre 1864. 
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le drapeau, il convient d^ajoutêr : 1^ le corps des 
perianiks^ (gendarmes) créé par le vladika Pierre II, 
et composé de cent hommes; 2® la garde du 
prince {guardià) et la kabadavia chargée du service 
intérieur du palais (ensemble quatre cents hommes). 

Justice. — Le stotinatch, assisté des divers de- 
cetchars placés sous ses ordres, fornie le premier 
degré de juridiction. 

Le capitaine, assisté des stotinatchs de sa cir- 
conscription, forme le tribunal du deuxième degré. 

Le sénat et le prince décident en dernier ressort. 

Le mode de procédure est des plus simples. 
Les parties, assistées de leurs témoins, compa- 
raissent devant le tribunal. Le demandeur et le dé- 
fendeur prennent la parole à tour de rôle, sans qu'il 
soit permis à la partie adverse d'interrompre, sous 
quelque prétexte que ce soit. Les témoins sont en- 
suite entendus, puis on les fait retirer, ainsi que les 
plaideurs; le président pose la question, et le tribu- 
nal délibère. On rappelle les parties; la sentence 
est prononcée en leur présence et transcrite sur 
un registre ad hoc. 

Il n'y a pas d'avocats en titre. Laissons par- 
ler ici M. Delarue : < S'il arrive, ce qui est rare, 

1. Du mot perianitza (plumet), à cause de la plume qui décore 
leur bonnet. Le corps des perianiks e«t commandé par le sénateur 
Pierre Voukovitch, beau-père du prince. 
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qu'un des plaideurs ne sache pas se défendre 
lui-même, un des auditeurs se présente sponta- 
nément pour le suppléer. Les assistants apportent 
dans chaque affaire l'appoint de leurs propres rensei- 
gnements; ils excitent, soutiennent leur préféré, 
démentent et menacent l'adversaire. Au plus fort 
de ces débats tumultueux, que le juge étudie avec 
sagacité, s'avance ordinairement un chef ou un 
homme âgé : c Moi, dit-il, je connais l'affaire mieux 
» que tous ces gens-là; si je me trompe, ils pourront 
• me répondre. > Alors le rapporteur officieux com- 
mence par énoncer des faits se rapportant indirec- 
tement au procès, mais connus de tout le monde ; 
puis s'arrètant et interpellant l'auditoire : « N'est-ce 
pas la vérité? — Oui, c'est vrai. » Alors l'orateur 
entre dans le cœur de la question. Il gradue avec 
habileté ses assertions, s'interrompt chaque fois 
pour se faire donner de nouveaux certificats de vé- 
racité. Quelquefois il est arrêté par une explosion 
de dénégations; alors il se retourne vers le juge et 
l'adjure de faire respecter l'amour de la vérité en sa 
personne. Comme les Monténégrins prisent fort le 
renom d'homme juste et éloquent, il est rare que 
l'orateur se soit aventuré hors des faits et des sup- 
positions probables : il a donc captivé l'assistance, 
et le juge impose silence aux contradicteurs *. » 

1. Delarae, loe. cit. 

11 
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Les juges ne siègent pas à jours fixes, ni dans 
des lieux déterminés. Lorsqu'une foire, un marché 
se tient dans quelque localité de leur district et y 
rassemble la foule des villages circonvoisins, les 
stotinatchs s'y rendent avec leurs decetchars et y 
ouvrent leurs assises. 

La loi monténégrine est la même pour tous les 
habitants du Tsernagore ^ 

La liberté individuelle est garantie par la consti- 
tution ; aucun citoyen ne peut être arrêté et détenu 
qu'en vertu d'un jugement^. 

Les peines édictées par le code sont la mort, 
l'emprisonnement, la bastonnade, le bannissement, 
l'amende. 

Sont punis de mort : la trahison envers l'État ^ 
l'offense à la personne ou au caractère du prince, 
le refus du service militaires la rébellion contre 
l'autorité légale ^, le meurtre, même dans les cas 
de vendette^y le vol après une double récidive, 

i. Code de 1855, art. 1". 

2. Ibid., art. 2. 

3. Ibid., art. 16 et 17. Non-seulement la loi condamne un tel 
individu à mort, sur la déposition de dpux témoins, mais elle oblige 
tout citoyen, sous peine de mort, de lui courir sus et de le tuer 
partout où il le rencontre. 

4. Ibid., art. 18. 

5. Ibid.f art. 21. 

6. Ib\d., art. 27 et 39. Pour apprécier l'importance de cette 
disposition du coie, par laq^uelle te meurtre i^om ni^ en veri'^Ue est 
assimilé au meurtre ordinaire, il faut rechercher dans Mickiewicz 
le tableau qu'il a tracé de l'étal de la sociiUé moniénégrine avant la 
réforme de Oanilo : • Là, dit-il, la vengeance, comme loi, a été dé- 
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r^rièvement des objets appartenant au culte ou 
des munitions de l'État^ Tincendie^, l'infanticide^. 

Le rapt d'une femme mariée ou d'une jeune fille 
(omkza) est puni du bannissement et de la confis- 
cation des biens ^. 

La peine de l'amende et de l'emprisonnement» 
ou l'amende seule, est prononcée dans les cas de 
séduclion et d'adultère^ de meurtre involontaire ^. 
de coups et blessures^, de mauvais traitements et 
d'injures ^> de prévarication ou de tentative de 
corruption et de subornation des juges ^ de refus 
d'obéissance aux parents*^, d'usure **, etc. 

Le vol ordinaire est puni de la bastonnade *^. 

veloppée d'une manière systématique. Si quelqji'un tue son voisin, 
la fainille du voisin, la tribu entière est obligée de le veng<'r, c'est 
à-dire de le tuer, non pas le meurtrier nécessairement, mais un 
homme de sa famille ou de sa tribu; et même pour rendre une 
vengeance plus éclatante, on choisit 1 homme le plus marquant de 
la fatuilie, afin de lui faire porter la peine du meurtrier. La tète 
compte pour tète. La famille entière ou la tribu est obligée de prê- 
ter main-forte à cette vengeance. » Mickiein^icz, Cours de liltera" 
iure slave, t. I, p. 265. 

i. Ibid., art. 76,79,80. 

2. IbiéL, art. 4i. 

3. Ibid., art. 74. 

4. Ibid., art. 69. 

5. Ibid., art. 71. 

6. Ibid., art. 33. 

7. Ibid,, art. 31, 3), 34. 

8. Ibid., art. 14 et 15. 

9. Ibid., art. » et 9. 
iO. Ihid., art. 58. 

il. Ibid., art. 88* L« taux de l'intérêt est fixé à SO kreutzcri' 
pour un talari, soit un peu moins de 17 p. 100. 
IS. Ibid., art. 78. 
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Les condamnés à mort sont passés par les armes S 
les condanmés à la prison sont employés aux tra- 
vaux des routes*. 

Les dispositions civiles sont en très-petit nombre 
et relatives seulement au mariage et aux héritages. 
Toute jeune fille peut se marier sans le consente- 
ment de ses parents ^. Le divorce est prohibé ; tou- 
tefois, la séparation peut avoir lieu, du cpnsente- 
ment mutuel des conjoints ^. Les enfants n'héritent 
pas nécessairement du père. Celui-ci peut disposer 
librement de ses biens, de son vivant et après sa 
mort. Il peut en priver entièrement ses enfants, 
comme il peut léguer à l'un une plus grosse part 
qu'à l'autre. S'il meurt intestat, la succession est 
partagée également entre tous les enfants^. Les 
fils ne peuvent se séparer de la famille du vivant 
du père que du consentement de celui-ci ^. 

1. A Texception des femmes, « les armes» dit Fart. 73, étant pour 
ceux qui les portent et savent se défendre. » 

2. Code de 1855, an. 93. 

3. Ibid., art. 70. 

4. Ibid., art. 67 et 75. — Les divorces avaient lien très-fréquem- 
ment et ïousles prétextes les plus futiles; ce qui avait beanconp 
contribué à relâcher les liens de famille. 

5. Ibid., art. 48, 49, 50. Ces dispositions viennent d'être modi- 
fiées, parait-il, par une loi du prince Nicolas, qui attribue à cha- 
cun des enfants une part égale dans l'héritage paternel. Voir ane 
eorrespondance d'Antivari, dans le Journal de ConstantinopU du 
26 novembre 1864. 

6. Ibid,, art. 47. 
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Cultes. — Tous les cuites peuvent être professés 
librement. Néanmoins, la population tout entière 
du Tsernagore appartient à l'Église grecque ortho- 
doxe*. 

L'évêque (vladika), qui prend le titre de « métro- 
politain du Tsernagore et des Berda, de Scutari et 
de toute la Primorie^, t relevait jusqu'en 1769 du 
patriarche serbe dlpek. Après la fuite en Russie du 
dernier titulaire, Basile, et la suppression du siège, 
l'Église monténégrine devint indépendante de fait, 
bien que les vladikas, afm de maintenir le lien na- 
tional, allassent chercher la consécration épiscopale 
à Garlovitz, où les Serbes d'Autriche possèdent, 
depuis 1740 ^ un patriarcat formé d'un démembre- 
ment de l'Église d'Ipek^. 

i. Gode de 1855, art. 90. 

2. Ces deux derniers titres sont devenus des titres in partibut. 
On donnait le nom de Primorie à la portion du littoral adriatique 
comprise entre Gattaro et rembouchure de la Boïana. Elle formait 
nne province à part, comprise au nombre des grandes vassalités de 
l'empire serbe et que l'on voit figurer avec ses armes (un champ de 
gueules portant un bras cuirassé armé d'un glaive), sur l'écu du 
tsar Douchan. Voir à la fin de l'appendice la description que nous 
avons donnée de cet écu dans le Magasin pittoresque. 

3. Établi d'abord (1790) à Saint-André, près de Bude, le siège du 
patriarcat serbe autrichien fut, à la suite du traité de Belgrade 
(1739^, transféré à Garlovitz, dans la Slavonie militaire. 

4. On a prétendu faussement que l'Église serbe avait reconnu 
depuis cette époque la suprématie du saint-synode de Pétersbourg. 
Voir à ce sujet une déclaration très-nette et très-catégorique du 
clergé et du peuple monténégrins, datée du 3 (15) juillet 1804 et 
insérée dans Vaklik, p. 103 et suiv. 
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Le vladika est nommé par le prince et choisi 
parmi les archimandrites, qui sont, après lui, les 
principaux dignitaires de TÉglise monténégrine. 

Le titulaire actuel est M. Hilarion Rogonovitch, 
ex-archimandrite d'Ostrog (1863). 

Les archimandrites sont au nombre de deux. L'un 
réside àTsetinié, près du vladika, l'autre habite le 
monastère de Moratcha, fondé, dit-on, par le tsar 
Douchan, au xiv® siècle. 

Le vladika ne reçoit point de traitement de TÉtat. 
Sa mense épiscopale se compose du produit de cer- 
taines taxes ecclésiastiques, ainsi que du revenu des 
terres du monastère de Tsetinié, qui forme comme 
le fief de Tévêque. La plupart de ces terres sont 
données à ferme ^ 

Outre le monastère de Tsetinié, il existe au Mon- 
ténégro treize autres monastères grands et petits, 
habités en tout par dnq moines. Aussi la plupart 
sont-ils entièrement déserts. Quelques-uns ont des 
églises desservies par le clergé séculier. 

Celui-ci est plus nombreux. 11 compte trois archi- 
prétres et environ quatre cents prêtres (popes) pour 
une population qui n'atteint pas 200,000 habitants. 
La Serbie n'en a que six centdix^huit pour 1,100,000 
habitants. 

1. DelanM, <o<. §iù 
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Jusqu'à ces derniers temps, les popes, habillés, 
armés comme les autres Monténégrins, n'avaient 
rien qui les distinguât de la masse du peuple, c II 
n'est pas rare, rapporte Mickiewicz, de rencontrer 
un prêtre maître d'auberge, qui vend du vin et qui 
chante des poésies sur la guzia. Ce prêtre ne diffère 
en rien ni dans ses mœurs, ni dans ses habitudes, 
ni même dafis son costume, d'un paysan monténé- 
grin *. » Ce n'est que vers la fin de la précédente 
année (1864) qu'un mandement du vjadika * est 
intervenu pour enjoindre aux popes, sous peine de 
destitution, de porter en public l'habit ecclésiasti- 
que et de laisser croître leur barbe ^. 

Finances. — Le principe de l'établissement d'un 
impôt régulier et permanent fut posé, pour la pre- 
mière fois, au Monténégro par la constitution de 
1796, où il est dit, art. 20 : • Qu'il sera perçu, 
chaque année, au profit de la caisse nationale et en 
vue de subvenir aux dépenses du gouvernement, de 
Farmée et de la justice, un impôt de 60 paras * par 
chaque maison. » Le montant de cet impôt devait 
être acquitté entre les mains des chefs et des anciens 

i. Miclûewicz, loe. oit, 

2. Voir une correspondance d'Antiyari dans le Journal de Con- 
iiantinople du 26 novembre 1864. 

3. Les Monténégrins, comme en général les Serbes, se rasent le 
visage et le menton et ne conservent que la monstache. 

4. Une piastre et demie. 
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de chaque nahia et porté par eux, le jour de l'As- 
somption, au monastère de Tsetinié. Cependant, ou 
cette clause ne fut pas appliquée, ou elle tomba 
bientôt en désuétude ; car le colonel Vialla àe Som- 
mières, qui écrivait son ouvrage vers 1814, dit en 
termes positifs : « que l'usage des contributions an- 
nuelles réglées par des lois antérieures est absolu- 
ment ignoré au Monténégro , et qu^ toutes les 
dépenses sont remplies par des cotisations que 
s'imposent les habitants, selon les événements et 
les besoins de l'État *. » En 1837, le vladika Pierreli 
tenta d'établir une sorte de pores, à raison d'un 
talari par tête. Cette deuxième tentative ne réussit 
pas mieux que la première. Dans certaines nahias, 
notamment dans celle de Tsernitza, qui passe pour 
la plus fertile et la plus riche, le peuple s'opposa 
par les armes à la levée de la taxe. Le vladika 
entreprit de briser par la force cette résistance, et 
deux knèzes furent fusillés, dit-on, pour l'exemple, 
en 1840. Le peuple tint bon néanmoins, et tandis 
qu'à la même époque, Miloch établissait le pores 
en Serbie sans nulle opposition, Pierre II ne réussit 
jamais à l'implanter au Monténégro. 

C'est qu'en effet la situation n'était pas la menue 
dans les deux pays. Les Serbes de la Principauté 

1. Vialla, 1. 1, p. 71. 
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avaient été écrasés d'impôts sous les Turcs. La 
multiplicité de ces impôts, leur origine, les rendaient 
odieux au peuple^ principalement le kharatch qui 
demeurait comme un stigmate de la conquête. Le 
pores établi par Miloch, en abolissant le kharatch, en 
supprimant toutes les anciennes taxes, n'allégeait pas 
seulement les charges de la nation, il la relevait mora- 
lement à ses propres yeux, il était comme Tanneau 
enlevé du cou de l'esclave. En même temps les Serbes 
qui, à peine échappés au joug des Turcs, aspirèrent 
à former un État, comprirent de bonne heure la né- 
cessité d'avoir un gouvernement régulier, une ad- 
ministration , une armée, des finances organisées, 
toutes choses qui ne s'obtiennent qu'au moyen des 
impôts. De telles idées n'arrivaient pas à l'esprit 
des Monténégrins. Libres, depuis des siècles, au 
sein de leurs montagnes, habitués à considérer 
toute espèce de taxe comme le résultat d'une dé- 
faite, ils avaient peine à comprendre qu'un pouvoir 
tutélaire et de leur choix pût leur demander ce 
qu'ils n'exigeaient eux-mêmes que de leurs ennemis, 
quand ils les avaient vaincus. Les assujettir à une 
taxe, quelle qu'elle fût, c'était les assimiler aux popu- 
lations conquises de l'Herzégovine et de l'Albanie : 
c Sommes-nous, disaient-ils, des raïas, pour payer 
ie kharatch? > 
Cependant, en 1852, peu après son retour de 

il. 
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Pétersbourg, le prince Danilo reprit en sous-œuvre 
la tentative deux fois avortée de Pierre I*' et de 
Pierre II, et décréta Télablissejnent d'une contri- 
bution personnelle et foncière, iniposée sur chaque 
chef de famille, en raison de sa fortune. Le montant 
de cette contribution, joint aux revenus des douanes 
et au produit des amendes judiciaires, devait servir 
à la création et à l'alimentation d'une caisse natio- 
nale, destinée à subvenir à toutes les dépenses de 
l'État, telles que le salaire des employés, la con- 
struction d'écoles, d'imprimeries, de routes, de 
ponts, etc. *. A cette nouvelle, toute la Montagne 
fut en rumeur. Les jeunes s'indignaient, les vieux 
haussaient les épaules : c Nous n'avons pas craint, 
disaient-ils, le grand aigle (par allusion au défunt 
vladika Pierre II), et il n'a pu nous forcer à payer 
l'impôt; Danilo, ce jeune coq, croit-il nous y con- 
traindre?» Le nouveau i^niaze ne tint pas compte 
de ces murmures, et le code de 1855 décréta des 
peines sévères contre ceux qui se refuseraient au 
payement de l'impôt *. Sa fermeté et sa constance 
triomphèrent à la longue d'une opposition qui était 
plutôt le fait de l'ignorance et du préjugé que du 
mauvais vouloir, et aujourd'hui le recouvrement de 



i. Voir Vaklik, p. 136. 

% Gode de 1855, art. m, 60, 61. 
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l'impôt, peu onéreux d'ailleurs , s'opère au Mon- 
ténégro avec autant de facilité qu'en Serbie. 

Revenus. — Néanmoins, la Principauté ne possède 
pas encore de budget régulier. Les revenus ordi- 
naires de l'État peuvent être évaluées approximati- 
vement entre 220,000 et 250,000 florins d'Autriche 
(530,000 à 625,000 francs) dont les deux cinquièmes 
environ sont fournis par l'impôt foncier. Le restant 
se forme du produit de la douane * (60,000 florins), 
des amendes judiciaires et de certains revenus en 
nature. Les dépenses se balancent avec les recettes. 
L'État ne réalise point d'économies ; mais il ne fait 
point de dettes. 

Instruction publique. — C'est également au prince 
Dânilo et à son successeur, le prince régnant, que 
l'on doit l'introduction des écoles publiques au 
Monténégro. A la mort du vladika Pierre II, il 
n'existait, dans toute la Principauté, qu'une seule 
école élémentaire, instituée par lui en 1852, à Tse- 
tinié, et dans laquelle dix-huit à vingt sujets, choisis 
parmi les enfants qui montraient le plus de dispo- 
sitions, apprenaient à lire et à écrire. En dehors de 
cet établissement, les seules écoles du pays étaient 
les presbytères des popes. Ceux-ci prenaient ordi- 

1. 11 y a quatre postes ou bureaux de douanes, Krstatï, du côté 
de TAutriche, Grahovo, sur la frontière de THerzégovine, Rieka 
et Vir, du côté de T Albanie. 
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nairement ehez eux un ou deux enfants qui les 
servaient comme domestiques et à qui ils appre- 
naient en retour à déchiffrer les caractères slavons 
du rituel. Plus tard, ces mêmes enfants devenaient 
popes à leur tour. 

Moins de quatre ans après Tavénement du prince 
Danilo, vers 1855, le nombre des étudiants à l'école 
deTsetinié avait presque doublé, et le cadre des 
études avait été notablement élargi. M. Delarue qui, 
à cette époque, visitait pour la première fois le Mon- 
ténégro, fut frappé de la bonne tenue de cette 
école : « Je vis, dit-il, une trentaine d'enfants de 
dix à seize ans. Quelques-uns d'entre eux ont un 
uniforme, une espèce de capote bleue ; ce sont ceux 
qui sont entretenus en pension aux frais du prince 
ou de leurs familles ; les autres, les externes, por- 
tent le costume monténégrin. L'archimandrite me 
dit que Ton était très-content d'eux. Us apprennent 
à lire, écrire, compter, le chant ecclésiastique, des 
notions de géographie, d'histoire sacrée et des his- 
toires des autres pays. L'histoire du Monténégro 
est toute dans les chants nationaux ; chacun la sait 
par cœur, qu'il ait appris à lire ou non *. Vers six 
heures, je rencontrai ces enfants hors de la classe, 

1. n existe néanmoins plusieurs histoires du Monténégro; une 
des plus estimées est celle de M. Siméon Miloutinovitcfa, htoria 
TserneGore, Belgrade, 1835. 



LES SERBES DE TURQUIE. i93 

assis au étendus sur les pierres, un livre à la main : 
ils apprenaient à haute voix et récitaient leurs 
leçons Le prince, la princesse surtout, s'occu- 
pent avec un soin particulier de l'école. Ils viennent 
plusieurs fois par an faire des examens, distribuent 
des récompenses, excitent le zèle du maître et des 
élèves par tous les soins possibles. Le dortoir, la 
classe sont très-bien tenus ^ > 

Aujourd'hui Técole de Tsetinié, agrandie et trans- 
formée en un établissement d'instruction secondaire, 
que dirige le savant archimandrite Nicephore Dou- 
tchitch, compte près de cent élèves divisés en quatre 
classes (années). Les matières de l'enseignement 
sont à peu près les mêmes que celles des mi-gym- 
nases serbes. • 

Il existe, en outre, une sorte de séminaire annexé 
au monastère de Tsetinié. Là, une trentaine de 
jeunes gens, se destinant aux fonctions ecclésias- 
tiques, sont instruits et entretenus aux frais du 
prince*. 

Onze écoles primaires avec des cours de deux 
ans ont été établies dans les principaux villages 
(Tseclinié, Ostrog, Moratcha, etc.) et pourvues d'in- 
stituteurs qui sont rétribués en partie par l'État, en 



1. Delarue, Voyage, eic. 

2. Journal de Constantinople, du 24 décembre 1S64. 
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partie par les familles. Le nombre doit en être aug- 
menté progressivement, jusqu'à ce que chaque 
village ait son école, comme il a déjà son église. 

Imprimerie. — L'ancienne imprimerie établie par 
le vladika Pierre II dans le .couvent de Tsetinié et 
qui avait été détruite pendant la guerre de 1852, 
alors que les Monténégrins ayant épuisé leurs muni- 
tions, fondirent les caractères pour fabriquer des 
balles, a été réorganisée et pourvue de tout le ma- 
tériel nécessaire. Elle a pour directeur le secrétaire 
particulier du prince, M. Jovan Sundechitch, Serbe 
de THerzégovine, qui passe pour l'un des meilleurs 
écrivains de la Jougô-Slavie. M. Sundechitch est, 
en outjce, rédacteur du Tsernogoratz (le Monténé- 
grin), revue politique et littéraire, en langue serbe, 
fondée cette année (1865) à Tsetinié. 

Avenir du Monténégro, Nécessité d'une union m— 
time avec la Serbie, — Nous ne devons pas nous le 
dissimuler cependant, ces essais, quelque louables 
qu'ils soient, laissent encore subsister des doutes 
sérieux sur l'avenir du Monténégro. À part la créa- 
tion de quelques écoles, la publication d'un code 
* dont nous avons pu constater les imperfections et 
les lacunes, quelques commencements d'organisa- 
tion administrative, la réforme inaugurée en 1852 
par le prince Danilo n'a abouti jusqu'ici qu'à fonder * 
le régime absolu au Monténégro. Le gouvernement, 
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de théocratique qu'il était» devenu militaire; un 
prince qui réunit dans ses mains tous les pouvoirs 
et qui les exerce effectivement, soit par lui-même, 
soit par les membres de sa famille; un peuple brave, 
mais rude, rempli de préjugés, difScile à plier aux 
habitudes d'une vie régulière : voilà ce qui trappe 
tout d'abord. Or, que le souverain actuel du Monté- 
négro soit disposé à n'user de la dictature qu'il a 
assumée que pour le bien de ses sujets, je le crois 
sans peine. J'admets avec l'empereur Alexandre que 
s'il n'y a pas de bon despotisme, il peut y avoir de 
bons despotes. Mais, en rendant justice aux vues 
libérales du prince Nicolas, à son patriotisme, à ses 
talents, nous ne devons pas perdre de vue qu'entre 
lui et son peuple il y a la distance de plusieurs siè- 
cles. Sous ce rapport comme sous tous les autres, il 
n'y a nulle comparaison à établir entre les Serbes de 
la Principauté et ceux du Monténégro, Ceux-ci sont 
encore dans les limbes de la barbarie ; les autres 
sont déjà nés à la civilisation. Ils ont un gouverne- 
ment, une administration, un budget, des finances 
organisées, une armée, des arsenaux ; le Monténégro 
ne possède rien de tout cela. 

Qu'on ne se méprenne pas cependant sur les 
motifs d'un pareil rapprochement Mon intention 
p'est pas d'opposer les Serbes aux Monténégrins, 
pelgrade à TsetiDié. Bien loin de là. Je ne veux que 
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rappeler à l'occasion certains principes qu'il serait 
dangereux de perdre de vue. 

L'un de ces principes, le plus essentiel, à mon 
ayis, c'est que le morcellement des nationalités ne 
saurait produire rien de stable en Orient. Pour que 
les nationalités se constituent» et surtout pour 
qu'elles durent» il faut que tous les éléments dont 
elles se composent se fondent en un tout homogène 
et compacte» et que les petites unités s'absorbent 
dans les grandes. Il n'y a point de place dans la 
Péninsule pour deux États serbes, pas plus que 
pour deux États grecs ou deux États roumains. 
Or» le Monténégro, tel qu'il est aujourd'hui» ne 
saurait prétendre à, s'annexer ses congénères de 
la Bosnie» de l'Herzégovine, du nord de l'Albanie. 
C'est à la principauté de Serbie» qui possède, 
dès à présent, tous les éléments constitutifs d'un 
grand État» de réaliser» non pas à son profit» mais 
au profit de la race serbe tout entière, la grande 
idée des Slaves de Turquie. Toute prétention rivale, 
élevée au' nom et dans l'intérêt du Monténégro, 
outre qu'elle serait hors de proportion avec la fai* 
blesse numérique de ce petit État, ne pourrait que 
retarder et peut-être ajourner à jamais l'oeuvre de 
la délivrance commune. Si les Serbes de la Pénin- 
sule aspirent à éclia[5per à la domination de la 
Porte pour . se constituer librement sur le sol dont 
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ils furent dépossédés jadis ; .si, portant plus avant 
leurs regards, ils tendent à se réunir un jour à leurs 
frères d'au delà le Danube et la Save, il faut 
qu'abjurant les vues étroites d'un patriotisme local, 
ils travaillent tous ensemble à réaliser l'unité serbe, 
afin que de l'unité serbe sorte un jour l'unité iougo- 
slave. 

Je sais qu'il faut tenir compte des préjugés popu- 
laires. La conquête musulmane n'a pas eu seulement 
pour effet de briser l'unité politique de la Serbie; 
elle a relâché peu à peu le lien de solidarité morale 
qui rattachait les populations les unes aux autres. 
Insensiblement elles ont désappris leur nom national 
pour y substituer des appellations provinciales, de 
telle sorte qu'aujourd'hui, en dehors de la Princi- 
pauté, il semble qu'il n'y ait plus de Serbes, mais 
des Bosniaques, des Herzégoviniens, des Monténé- 
grins, etc. On disait de même, il y a cinq à six ans : 
Il n'y a pas d'Italiens en Italie^ mais des Piémontais, 
des Lombards, des Toscans, des Napolitains! Et 
pourtant aujourd'hui l'unité de l'Italie peut être 
considérée comme un fait accompli. 

Mais les masses, en Serbie, sont moins éclairées 
qu'en Italie. C'est aux hommes placés à la tête du 
mouvement national de suppléer par leur sagesse 
à cette inexpérience. Devant le but élevé qu'ils se 
proposent, toute considération, tout intérêt secon- 
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daire doit s'effacer. <( Altesàe, écrivait un jour le 
prince Danilo au prince Alexandre Karageorgevitch 
de.Serbie, Altesse, nous attendons de vous le signal ; 
faites la Serbie indépendante, et après devenez roi ; 
je serai fler de monter la garde à la porte du palais 
de Votre Majesté. » Que ces magnanimes paroles du 
prince monténégrin restent gravées dans Fàme de 
tous les Serbes de la Péninsule, et le triomphe de 
leur cause n'est pas douteux. 
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TRAITÉS ET HATTI-C HERIFS 



RELATIFS A LA SERBIE 



Canvenlion explicative en exécntion du iriité de Bucarest, cooelue 
entre la Bouie et la Porte ottomane dans la ville d'Akkemuui, 
le SS septembre (7 octobre) 182G. 

Art. S. La £ublime Porte oUomane, désirant donner à 
I9 cour impériale de Russie un témoignage éclatant de ses 
dispositions amicales et de sa scrupuleuse atteaiion à rem-, 
plir en enlitT leeconditions du traité de Bucarest, mettra 

immédiatement h exécution toutes les clauses de l'art. 8 
de ce traité relatives à la nation servienne', laquelle étant 

1. Cet article est ainsi coagu ; 

• Quoiqu'il ne soit pas permis de douter que la Sublime Porte, 
Gdèle à ses principes, n'use de clémeoce et de génërositë envers 
les Serviens (peuple qui lui est soumis et àès longtemps tribu- 
taire), on a trouve ëquiiable, vu la part qn'iU ont prise à celte 
(aerre, de convenir «oleanelIenieDl d'une dame reùiive à lenr 
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ab antiquo sujette et' tributaîi^ de la Sublime Porte devra 
éprouver en toute occasion les effets de sa clémence et de 
sa générosité. En conséquence, la Sublime Porte réglera 
avec les députés de la nation servieune les mesures qui 
seront jugées les plus convenables pour lui assurer les 
avantages stipulés en sa faveur, avantages dont la jouis- 
sance sera la juste récompense et le meilleur gage de la 
fidélité dont cette nation a donné des preuves à l'empire 
ottoman. Gomme un terme de dix-huit mois est jugé né- 
cessaire pour procéder aux vérifications qu'exige cet objets 
conformément à l'acte séparé ci-joint, convenu entre les 
pléni[)Otentiaires respectifs, lesdites mesures seront réglées 
et arrêtées de concert avec la députation servienne à 
Gonstantinople, et consignées en détail dans un firman 
suprême revêtu du hutti-cherif, lequel sera mis en vigueur 

sûreté. En conséquence, et, conformément à Farticle 4 des préli- 
minaires, la SubUme Porte accorde aux Senriens une entière 
amnistie, et promet que leur tranquillité ne pourra être troublée 
à cause des événements passés. Les fbrtereâses construites dans 
leur pays à Toccasion de cette guerre, et qui n'existaient pas 
auparavant, seront rasées, on tant qu'elles seraient à lavenir 
inutiles, et la Sublime Porte prendra, comme ci-devant, posses* 
sion des autres places fortes et y mettra l'artillerie, les munitions 
et les garnisons qu'elle jugera à propos. Mais pour que ces gar- 
nisons n'exercent pas une injuste oppression envers les Senriens» 
la Sublime Porte, ne consultant que ses sentiments de miséricorde, 
traitera ce peuple avec toute la modération convenable. En outre, 
la Sublime l'orte, à la prière des Serviens, leur accordera les 
mêmes avantages que ceux dont jouissent ses sujets des îles de 
l'Archipel et d'autres parties de ses États; et pour leur donner aussi 
une preuve de sa magnanimité, elle leur laissera à eux-mêmes le 
soin de l'administration intérieure du pays en recevant immé- 
diatement d'eux le montant des impôts modérés qu'elle lèvera sur 
eux, et en prenant à cet effet des mesures de concert avec Id 
peuple. • 
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dans le plus court délai possible^ et au plus tard dans le 
susdit terme de dix-huit mois, et sera en outre communiqué 
à la cour impériale de Russie, et considéré dès lors comme 
faisant partie de la présente convention. 

« Acte séparé relatif à la Servie. 

La Sublime Porte, mue uniquement par le désir de rem- 
plir fiilèlement les stipulations de Tart. 8 du traité de Bu- 
carest, ayant précédemment permis aux députés servions 
à Gonstantinople^ de lui soumettre les demandes de leur 
nation sur les objets les plus convenables pour consolider 
la sûreté et le bien-être du pays, ces députés avaient pré- 
cédemment exposé dans leur requête le vœu de la nation 
relativement à quelques-uns de ces objets, tels que : la 
liberté du culte, le choix de ses chefs, Tindépendance de 
son administration intérieure, Tincorporalion des districts 
détachés de la Servie, la réunion des différents impôts en 
un seul, Tabandon aux Serviens de la régie des biens ap- 
partenant à des musulmans, à charge d'en payer le revenu ' 
ensemble avec le tribut, la liberté de commerce, la per- 
mission aux négociants serviens de voyager dans les États 
ottomans avec leurs propres passe-ports, celle de fonder des 
hôpitaux, des écoles, des imprimeries, et entin Tinter- 
diction aux musulmans de s'établir en Servie en dehors du 
rayon des forteresses. 

Pendant qu'on s'occupait de fixer tout C£qui est relatif 
àces points, quelques obstacles survinrent qui retardèrent 
la conclusion de cette affaire^. Mais la Sublime Porte ayant 

i. Ces députés étaient au nombre de huit. Gunibcrt (t. I, p. 173) 
donne leurs noms ainsi que le texte de leurs instructions. 

3* • Les députés arrivèrent dans les premiers jours de décem- 
bre 1830 à Gonstantinople, où ils furent reçus avec des marques 
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présentement la ferme résolution d accortler ù lu imiiou 
servienne les avantages stipulés dans Fart. 8 du traité de 
Bucarest, elle réglera, de concert avec les députés serviens 
à Gonstantinople, les demandes ci-dessus mentionnées de 
cette nation fidèle et soumise, comme aussi toutes les 
autres qui lui seraient présentées par la dé^utation ser- 
vieune, et qui ne seraient point contraires aux devoirs des 
sujets de l'empire ottoman. 

La Sublime Porte informera la cour impériale de Russie 
deTexécution qu'aura reçue Tart. 8 du traité de Bucarest, 
et lui communiquera le (irman revêtu du hatti-cherif par 
lequel les susdits avantages seront accordés. 

A cet effet, nous soussignés, plénipotentiaires de Sa Ma- 
jesté l'empereur et padichali de toutes les Russies, en vertu 
des hauts pouvoirs à nous conférés et conjointement ^vec 
les plénipotentiaires de la Sublime Porte ottomane, avons 
arrêté et fixé à Tégard des Serviens les points ci-dessus, 
lesquels sont la conséquence de Tart. 5 de la convention 
explicative et confirmative du traité de Bucarest, conclue 
en huit articles à Âkkerman entre nous et les plénipoten- 
tiaires ottomans. 

Fait à Akkerman, le 25 septembre (7 octobre) 1826. 

Signé : COMTE de Woronzof 

UE RiBEAUPlERRE. 



particulières de bienveillance. On entama de suite les négociations 
avec la volonté, cette fois,, d'en venir bientôt à une conclasion. 
Mais au commencement de l'année suivante (1821), éclata la révolu* 
tion grecque qui, absorbant toute l'activité et l'attention de la 
Porte, fit suspendre tous ses autres travaux. La vie même des 
députés serbes courut alors plusieurs fois des dangers. • (Cunibert^ 
1. 1. p. 174). 
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II 



Traité de paix entre la Russie et la Porte ottomane signé 
à Andrinople, le 2-14 septembre 1829. 



ART. 6. Les circonstances ^ qui se sont présentées depuis 
la conclusion de la convention d'Akkerman n'ayant pas 
permis à la Sublime Porte d'entreprendre immédiatement 
l'exécution des clauses de Pacte séparé relatif à la Servie, 
annexé au cinquième article de ladite convention, la 
Sublime Porte s'engage de la manière la plus solennelle à 
les exécuter sans le moindre délai et avec la plus scru- 
puleuse exactitude, et à procéder notamment à la resti- 
tution immédiate des six districts détachés de la Servie, 
afin d'assurer pour toujours la tranquillité et le bien-être 
de cette nation fidèle et soumise. Le firman confirmé par 
le hatti-cherif qui ordonnera l'exécution des clauses ci- 
dessus, sera livré et communiqué à la cour impériale de 
Russie dans Tinlervalle d'un mois à compter de la signature 
du présent traité de paix. 

i. La guerre avec la Russie, qui éclata au commencement de 
1828 (avril). Voir Cunibert, 1. 1, p. 246. 

12 
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III 



HAtti-cherif émané d^ns la première moitié de rebiu]-akkir iS45 

(fin septembre 1829 ^ 

< Qu'il soit fait en conséquence'. > 

Il est dit dans Part. 5 de la convcn tion d' Akkerman conclue 
entre la Subliine Porte et la cour de Rus.4e : « Que la Sublime 
Porte, désirant donner à la cour de Russie un nouveau té- 
moignage de ses sentiments amicaux et de son empresse* 
ment sincère à assurer la complète exécution de tous les 
articles du traité de Bucarest, ordonnera sans délai la mise 
à exécution de contenu de Tart. 8 dudit traité, relatif à la 
nation serbe, qui^ étant depuis longtemps sujette et tri- 
butaire de la Sublime-Porte, a plein droit à sa clé- 
mence. Par conséquent la Sublime Porte prendra , de 
concert avec les députés serbes, les mesures nécessaires et 
les plus propres à reflet de réaliser et de raffermir (sic) les 

i. Traduction officielle d'après l'original déposé au ministère des 
affaires étrangères à l^elgrade. 

2. Moudjibindjé 'amel oUmna : ces mots tracés de la propre 
main du sultan constituent ce qu'on nomme proprement haUi" 
eherif, hatti-humaioun, • l'écriture illustre. • Les auires actes^ 
portant le monogramme du sultan {toughra), mais sans autographe, 
s'appellent firmans; ils émanent de la Sublime Porte, c'est-à-dire 
du grand vizir aa nom de l'empereur. Voir A. Ubicini, Lettres $ur 
la Turquie, t. I, p. 35. 
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droits stipulés en sa faveur et qui seront en môme temps 
une juste récompense de sa fidélité éprouvée envers la 
Porte ottomane et un gage de son maintien dans Tavenir. 
Et comme les hautes puissances contractantes ont reconnu, 
par l'acte séparé ci-joint rédigé et signé par les plénipoten- 
tiaires des deux parties, la nécessité de fixer un terme de 
dix-huit mois, durant lequel des enquêtes à ce sujet 
devront avoir lieu> lesdites mesures ayant trait aux droits 
concédés au peuple serbe seront arrêtées de concert avec 
la députation serbe à Gonçtantinople, et consignées en 
détail dans un fîrman suprême revêtu du hatli-cherlf, 
lequel devra être mis en vigueur dans un délai aussi 
bref que possible, mais dans aucun cas postérieurement au 
délai fixé de dix-huit mois. Ce tirmau, après avoir été 
communiqué à la cour impériale de Russie, sera considéré 
comme faisant partie de ladite convention. > 

En outre^ il est dit dans Tacte séparé de la même con- 
vention, relativement aux Serbes : c Que la Sublime Porte, 
animée du désir de remplir fidèlement les stipulations de 
l'article 8 du traité de Bucarest , ayant précédemment 
permis auxdéptités serbes àGonstantinople de lui présenter 
les demandes de leur nation, en vue de consolider la sûreté 
et le bien-être du pays, les députés serbes avaient exposé 
dans une requête quelques-unes de ces demandes, à 
savoir : liberté du culte; libre choix de leurs chefs; 
administration intérieure indépendante; incorporation des 
districts jadis enlevésà la Serbie; réunion des diverses con- 
tribtitionsen un seul impôt; faculté laissée aux Serbes d'ad- 
ministrer les biens appartenant aux musulmans, à la con- 
dition d'en payer la rente en même temps que le tribut; 
liberté du commerce, et autorisation aux commerçants ser- 
bes de voyager dans toates les provinces ottomanes, munis 
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des passe-ports de leur pays; faculté de fonder des hôpi- 
taux, des écoles et de? imprimeries^ et eu dernier lieu dé- 
fense à tous les musulmans^ excepté ceux appartenant aux 
garnisons, de s'établir de nouveau en Serbie ; que, pendant 
qu'on donnait suite aux réclamations sus-mentionnées, 
des obstacles imprévus obligèrent la Sublime Porte d'ajour- 
ner cette question ; que^néanmoins, la Sublime Porte étant 
toujours fermement résolue à accorder à la nation serbe les 
droits stipulés par Tart. 8 du traité de Bucarest, ne man- 
quera pas de s'entendre avec le^ députés serbes à Constant!, 
noplesurles moyens propres à assurer la prompte exécution 
des droits garantis et définitivement acquis à cette nation 
fidèle et dévouée, de même que de toutes les demandes 
qui pourraient lui être soumises par les députés serbes, et 
qui ne seraient pas contraires aux devoirs des sujets de la 
Sublime Porte; que la Sublime Porte informera la cour im- 
périale de Russie de tout ce qui sera fixé et arrêté pour 
l'exécution de l'article 8 du traité de Bucarest, et lui com- 
muniquera le fîrman revêtu du hatti-cherif, en vertu du- 
quel seront concédés les droits susmentionnés. » 

Or, pendant que les députés serbes et les commissaires 
désignés à cet effet parla Sublime Porte avisaient aux moyens 
de terminer cette affaire d'une manière favorable au 
peuple serbe, les obstacles et les difficultés résultant de la 
guerre qui intervint arrêtèrent leurs travaux. 

Mais quelque temps après, la paix ayant été conclue en- 
tre ma cour et celle de Russie, par suite du traité d'Andri- 
nople, dans l'art. 6 de ce traité il est dit : < Que les circon- 
stances survenues depuis laconvention d'Akkerman, n'ayant 
pas permis à la Sublime Porte de s'occuper immédiatement 
de la mise à exécution des clauses de l'acte séparé sus- 
mentionné relatif à la Serbie et annexé à l'art. 8 de ladite 
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coaveDtioD, elle s'engage solenuellemenl par le présent 
article à les exécuter avec la plus scrupuleuse exactitude 
et sans le moindre délai, et notamment à restituer les six 
districts enlevés à la Serbie, aQn d'assurer pour toujours 
^ la tranquillité et le bien-être de ce peuple fidèle. 

c En conséquence, j'ordonne qu'on procède à Fexécution 
des points sus-mentionnés, et ce firman est délivré de mon 
rekiab ^ impérial et revêtu de ma signature auguste, afin 
que cette décision soit portée à la connaissance de tous; de 
plus, voué, pacha et moUa ^, de votre côté , après en avoir 
informé le peuple serbe, vous lui ferez comprendre qu'il 
doit en être reconnaissant, et quant à Texécution, vous 
vous conformerez fidèlement à cette décision. • 

i. Littéralement, Vétrier. L'expression Véirier impérialj corres- 
pond à celle de pied du trône, et rappelle le temps où les sultans 
passaient une partie de leur vie à cheval. Voir d'Ohson, Tableau de 
Vempire ottoman, t. VU, p. 133. 

3. Le pacha et le moUa (grand«juge) de Belgrade. 



12. 
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IV 



Hatti-cherif ^mané le 7 de rebiul-evvel 1?46 (3 août 1830). 

« Qu'il soit fait en conséquence. 

Attendu que le traité d'Andrinople, conclu entre ma Su- 
blime Porte et la cour de Russie stipule la mise h exécu- 
tion des clauses de la convention d'Akkerman portant : 
t Que Ton se concertera avec les députés serbes à Con- 
stantinople pour régler et leur concéder gracieusement les 
demandes et réclamations formulées par eux, en vertu de 
mon ordonnance impériale adressée à la nation serbe, su- 
jette de ma Sublime Porte, à savoir: liberté du culte; admi- 
nistration intérieure indépendante ; incorporation des dis- 
tricts détachés; fixation du tribut; administration des 
propriétés musulmanes ; faculté pour les Serbes de voyager 
pour affaires de commerce, munis de leurs passe-ports; 
liberté de fonder des imprimeries, des hôpitaux, des éco'es ; 
défense aux musulmans d'habiter la Serbie, excepté ceux 
qui sont spécialemeht chargés de la garde des forteresses; 
ainsi que le droit d'adresser des réclamations, en tant qu'el- 
les ne seraient pas contraires aux devoirs des sujets. » 

Et attendu que la nation serbe, qui manifeste sa fidélité 
envers ma Sublime Porte, est l'objet de ma sollicitude im- 
périale, et que j'ai l'intention de satisfaire à ses demandes 
énoncées ci-dessus, d'une manière conforme aux devoirs et 
à la qualité de sujets, afin de compléter par là, à son égard, 
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les moyens de sûreté et de tranquillité intérieure, après 
avoir conféré à cet effet avec les députés serbes à Gonstan- 
tinople, il a été arrêté ce qui suit : 

lo La nation serbe exercera librement son culte dans 
les églises à elle appartenant. 

20 Son prince (kniaze) actuel, Miloch Obrenovitch, sera, 
en récompense de sa tidélité envers ma Sublime Porte,. et 
en vertu du berat dont il est investi, confirmé prince de 
Serbie, et cette dignité sera héréditaire dans sa famille. Ma 
Sublime Porte l'investira de Tadministration des affaires 
intérieures du pays, avec le concours de l'assemblée nalio- 
nale, composée des notables. 

30 En ce qui concerne les six districts qui leur ont été 
enlevés et dont les Serbes réclament la réincorporation, il 
a été convenu qu'on nommerait à cet effet des commis- 
saires, tant du côté de la cour de Russie que de celui de ma 
Sublime Porte, lesquels seront chargés de constater le véri- 
table état des choses, afin qu'on puisse prendre des mesures 
en conséquence. 

40 Toutes les contributions directes et indirectes (le tri- 
but) seront fixées définitivement; le montant des fiefs mi- 
litaires que les zaïms et les timariots possèdent dans le 
district de Semendria, à Texceplion de ceux de Nich, et 
qui par conséquent doivent passer dans les mains et sous 
l'administration des Serbes, sera évalué et assimilé aux 
revenus des districts à incorporer. 

5« Les autorités de ma Sublime Porte n'auront point à 
s'immiscer dans l'administration intérieure, ni dans les 
décisions des tribunaux du pays; elles ne pourront à plus 
forte raison exiger un para (un denier) en dehors du tribut 
qui, comme il a déjà été dit^ sera fixé d'une manière 
définitive. 



212 LES SERBES DE TURQUIE. 

6» Désirant eu oulre que la nation serbe puisse, à l'om- 
bre de ma protection impériale, participer aux avantages 
que donne le commerce, ceux d'entre les Serbes qui vou- 
draient s'y livrer^ recevront des autorités de ma Sublime 
Porte, sur le vu des passe-ports qui leur auront été délivrés 
par leur prince, les teskeres (laissez-passer) nécessaires 
pour qu'ils puissent voyager dans mes États, et y trafiquer 
à Tinstar des autres sujets de ma Sublime Porte, sans être 
inquiétés par qui que ce soit, et sans qu'on ait droit de rien 
exiger d'eux pour frais de teskeres, voulant au contraire 
qu'ils trouvent partout protection et assistance. Et à l'ex- 
ception des droits de douane, nul ne pourra exiger d'eux 
avatd ni zevatd i, ni rien de ce qui serait en dehors des 
règlements de l'État, et chacun devra se garder d'exercer 
a leur égard des actes repréhensibles de cette nature. 

70 En ce qui concerne les marchandises présentées à la 
douane de Belgrade pour être expédiées à Gonstantinople, 
elles arriveront ici munies comme auparavant des teskeres 
de la nation serbe, et l'on percevra ici les droits de douane 
auxquels elles sont sujettes. Une fois tous les sept ans, 
l'on s'occupera de constater les variations survenues dans 
les prix des marchandises^ afin d'augmenter en proportion 
les tarifs fixés à cet égard. Quant aux droits de douane sur 
les marchandises expédiées de Belgrade et destinées à 
d'autres pays, ils seront à l'avenir compris^dans le tribut 
fixé pour la nation serbe, et la perception en bloc en sera 
confiée aux soins du prince Miloch. 

80 Afin de prévenir les désordres qui pourraient avoir 

i. Sorte de locution proverbiale, tirée de Tarabe, pour signifier 
les sommes percoes par le fisc, soit à titre de redevance légale* 
soit à titre de don gratuit, mais devenu en quelque façon obliga- 
toire par l'usage. 
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lieu ea Serbie et d'assurer la punition des coupables, le 
prince Miloch entretiendra la force armée nécessaire à cet 
objet. 

90 Les Serbes auront le droit d'établir dans leur pays 
des imprimeries^ des hôpitaux pour les malades, et des 
^ écoles pour Tinstruction de la jeunesse. 

IQo II n*y aura plus de mousselims ni de voïvodes dans 
leslocaJitésdela Serbie où il n'existe point de places fortes, 
et la juridiction entière de ces localités sera confiée à Tave- 
nir au prince Miloch. 

ilo Ceux des musulmans qui possèdent des immeubles 
en Serbie, et qui voudront s'en défaire pour n'avoir plus 
de relations avec le pays, auront un terme d'une année 
pour les vendre aux Serbes, à des prix équitables, d'après 
l'estimation de commissaires nommés à cet effet. Le mon** 
tant des revenus des maisons, jardins, vignes, terres e.t 
autres immeubles appartenant aux musulmans qui ne vou- 
draient pas rompre entièrement leurs relations avec le 
pays, sera, après avoir été légalement évalué, versé en 
même temps que le tribut au trésor de Belgrade *, pour être 
transmis aux propriétaires respectifs. Excepté pour les 
garnisons des forteresses^ le séjour en Serbie est entière- 
ment interdit à tous les autres musulmans. 

i2<> La nation serbe fournira au prince une liste civile 
nécessaire pour son entretien, mais sans qu'elle devienne 
une charge trop lourde pour la nation. 

130 A l'avenir, et en cas de vacuiice (de la dignité prin- 
cière), le nouveau prince sera ténu, au reçu du noble be- 
rat de ma Sublime Porte, de payer, sur sa propre cassette, 

i. C'est-à-dire le fisc impérial, Belgrade étant toujours considéré 
comme le siège de Tadministration ottomane en Serbie. 



1 
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Ja somme de cent mille piastres turques au fisc impérial. 

140 Les métropolitains et les évéques, élus par la nation 
serbe, recevront leur nomination (investiture) du patriar- 
che grec de Gonstanlinople, sans qu'ils soient obligés de se 
rendre eux-mêmes dans cette capitale. 

i^ Tant que les membres du sénat, dont il a déjà été 
fait menf oa*, ne se rendront pas coupables de quelque 
faute grave envers ma Sublime Porte, ou envers les lois 
et les règlements du pays, ils ne pourront être destitués et 
privés de leur emploi sans motif légitime. 

i6(> Dans le cas où la nation serbe jugerait nécessaire 
d'établir une poste aux lettres pour ses propres affaires, 
nulle entrave ne sera apportée au libre passage de cette 
poste de la part des autorités de ma Sublime Porte. 

170 A moins qu'un Serbe ne consente de son plein gréa 
servir un musulman, ce dernier ne pourra L'y contraindre 
en aucune manière. 

IS"" A l'exception des forteresses impériales existant àb 
mtiquo en Serbie» toute fortification récemment érigée sera 
démolie. 

490 La Serbie faisant partie de mes États gardés par 
Dieu» il ne sera point mis d'obstacle ni de retard à ce que 
ma Sublime Porte puisse y acheter, à prix d'argent, le 
bétail, les vivres et autres denrées dont elle pourrait avoir 
besoin. 

20<» Et enfin, des agents serbes résideront à Gonstantiao- 
ple d'une manière permanente, afin d'y gérer les affaires 
et les intérêts de leurvuation. * 

Tels sont les points définitivement arrêtés; en consé- 
quence de quoi, mon hatticherif étant gracieusement 

1. A l'articU 2. 
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émané, le préseat iîrmaD impérial a élé écrit et expédié. 

Or, toi vizir, et toi molla, lorsque vous aurez priscon- 
naissaDce de son noble contenu, vous le communiquerez à 
Ja nation seibe, pour qu'elle appn-cie comme elle le doit 
toutes les faveurs qui sout les etfets de ma clémence et de 
ma sollicitude; vi tant qu'elle se tiendra dans les limites 
de la fidélité et de la soumission, elle ne cessera d'être Tob- 
jet de la même sollicitude et de jouir, à Tombre de ma puis- 
sance impériale,d'une entière sécurité et d'une tranquillité 
parf.iite. Faites leur comprendre aussi (aux Serbes) qu'ils 
doivent remplir avec -exactitude leurs devoirs de sujets, 
et se garder de tout ce qui pourrait être contraire à ces 
devoirs. 

Vous agirez de la sorte, et, après avoir rendu public le 
contenu de ce noble firman et Tavoir fait enregistrer au 
mekkeme (tribunal) de Belgrade, vous le remettrez au prince 
Miloch pour qu'il ait à le conserver. » 
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Berat ou diplôme d'investiture du prince Miloch Obrenovitch 
émané le 7 de rebiul-evrel 1246 (3 août 1830). 

Le seigneur de l'Empire suprôme^l'lnimitable, Tinsaisis^ 
sable et rincomparable Bienfaiteur qui, dans sa toute-puis- 
sance éternelle et dans sa grâce inépuisable, a daigné faire 
de notre auguste personne khalifale le plus noble de tous 
les sultans, et de notre Sublime Porte l'asile des monarques 
et des princes,de môme que de toute l'humanité souffranle 
et de tous ceux dont les vœux ne sont pas exaucés, a bien 
voulu nous imposer, entre nos autres devoirs impériaux, 
celui d'avoir toujours soin^ autant que possible, que tous 
nos sujets fidéies, tant puissants que faibles^ ressentent 
notre miséricorde impériale, et que tous, fidèlement sou- 
mis à notre Sublime Porte impériale, jouissent de la plus 
parfaite sécurité, à Tombre de notre auguste clémence. 
Par conséquent^ il nous appartient| eu égard à la régie de 
notre auguste Empire,' de nommer, dans toutes les con- 
trées de nos États, des gouverneurs, des chefs et autres 
employés, capables de gouverner le pays et d'en diriger 
les affaires de manière à ce que l'intrigue et la tyrannie en 
soient bannies, et qu'à leur place régnent la justice et la 
clémence, dont les ellets devront se multiplier et s'étendre. 

C'est donc notre suprême et immuable volonté impériale 
que la nation serbe, sujette de notre auguste empire, 
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jouiflse d'une sécurité et d'une tranquillité parfaites, et 
que, à cet effet, Thomme le plus digne et le plus capable 
parmi elle soit choisi pour administrer les afliatires de ce ' 
pays. 

Le prince actuel de la nation serbe, possesseur de notre 
auguste berat impérial, vrai modèle des nobles chrétiens, 
Miioch ObrenoYitch (puisse sa tin être heureuse! ), jouit de 
père en fils de la faveur de notre auguste trône impérial» 
Sa capacité dans le gouvernement de ladite nation, et par*^ 
ticulièrement sa probité, sa fidélité envers notre auguste 
personne, sont connues de tout le monde, et d'après les ié^ 
moignages de notre vizir Hussein pacha, gouverneur de 
Belgrade, nous espérons fermement qu'il se conduira de 
môme à l'avenir et continuera ses services sous notre au-^ 
gttste protection. Et comme il convient à notre auguste 
dignité de faire participer à notre clémence impériale 
tous ceux qui ont ainsi donné des preuves de leur probité 
et de leur fidélité, notre faveur impériale lui a été accor- 
dée. En conséquence, et suivant le texte de notre gracieux 
hatti*cherif, émané le 7 de rebiul-evvel 1246, la dignité de 
prince de la nation serbe est garantie au prince Miioch 
durant sa vie, et après sa mort elle sera transmise à l'alné 
de ses fils, puis à son petit-fils, demeurant ainsi restreinte 
à la famille dudit prince. En cas de vacance du trône et 
conformément aux dispositions de notre gracieux hattn 
cherif précité, notre Sublime Porte accordera un nouveau 
berat. Ainsi, par notre auguste volonté et en vertu du choix 
du peuple serbe ^ , la principauté de Serbie est gra- 
cieusement conférée au prince Miioch. 

i. Ce dernier membre de phrase ne se trouve pas dans les textes 
ordinaires. 

i3 
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Ed foi de quoi nous avons driivré le présent berat et 
nous ordonnons : * 

* Que le prince Miloch Obrenovilch gouverne la principauté 
de Serbie aux condilious Eusmcntionnôes; qu'il remplisse 
ponctuellement dans toutes les circonstances les devoirs de 
la fidélité et de la justice; qu'il s'applique surtout à bien 
administrer le pays, à défendre et protéger ses sujets, à 
régler et gérer toutes les afiilaires intérieures^ de manière 
qu'il mérite d'être considéré par tous les autres fonction- 
naires et sujets comme prince élu de notre Sublime 
Porte; que ceux-ci, de leur côté, s'adressent à lui dans 
toutes les occasions, qu'ils obéissent à ses ordres et y con- 
forment leur conduite, qu'ils bonorent et exécutent ses 
prescriptions concernant l'administration du pays, d'après 
les règlements contenus dans cette auguste ordonnance. 
Quant à lui, il devra suivre constamment la voie de l'obéis- 
sance, de la soumission, de la fidélité et de la probité, 
mettant tous ses efforts à remplir ses devoirs conformé- 
ment à notre auguste volonté, et donnant toute son attention 
aux affaires du pays qui auraient besoin d'une prompte 
solution et qui devraient être portées devant notre trône 
impérial^. 

Enfin, usant de tous les moyens, des forces et des pou- 
voirs qui sont entre ses mains, il doit^ entre tous les de- 
voirs qui lui incombent, s'efforcer notamment de remplir 
fidèlement sa mission sous notre auguste protection, nulle 
autre personne, quelle qu'elle soit, ne pouvant s'immiscer 

i. Dans les textes ordinaires, la fin de cette phrase est modifiée 
de la manière suivante : « Ne manquant pas de mettre aux pieds de 
notre trône impérial les affaires qui pourraient donner lieu à de 
nouvelles mesures administratives. » 
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dans les affaires de la Principauté. Que ceci soit maDi- 
feste à tous et que chacun ait foi en ce signe noble et 
sacré. ' 
c Qu'il soit fail en conséquence V > 

i. Ici le hatti-cherif se trouve placé à la fin. 
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VI 



Hatti-cherif émané an commencement du mois de redjeb 1349. 

(novembre 1833.) 



c Qu'il 8oit fait en conséquence. » 

Désirant récompenser la nation serbe, sujette de mon 
empire, pour la fidélité qu'elle a montrée envers ma Su- 
blime Porte, j'ai, en 1246, comme un témoignage éclatant 
de mes sentiments de bienveillance et de ma grâce im- 
périale envers elle, délivré un firman orné de mon rescrit 
autographe (batti-cherif) par lequel je leur (sic) concédais 
divers privilèges tels que : rentière administration inté- 
rieure, rincorporation des districts jadis enlevés à la Serbie, 
le payement d'un impôt unique pour toutes les anciennes 
contributions, Tadministration des propriétés des musul- 
mans, lesquels^ hormis les garnisons, devaient quitter la 
Serbie dans l'espace d'une année. 

La mise à exécution de ces diverses mesures a été dif* 
férée^ par suite du manque de renseignements sur certains 
points qu'il s'agissait de constater et qui avaient pour objet 
l'avantage commun des musulmans et des Serbes, mes 
sujets. Mais les doutes concernant cette affaire ayant été 
éclaircis, tous les obstacles aplanis et tous les points de vue 
et toutes les propositions expliqués et résolus, ma volonté 
souveraine est, en procédant à Texécution détinitive des 
privilèges accordés à la nation serbe, qui recevaient un 
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commencement d'exécution tandis que mes fonctionnaires 
conféraient avec l'ambassade russe, d'assurer les effets des 
privilèges et des faveurs concédés par le firman sus- 
mentionné ; à l'effet de quoi il a été arrêté ce qui suit : 

Les districts détachés de la Serbie, et qui ont été pré- 
cédemment l'objet d'une contestation, de même que les 
autres' districts de la Serbie, doivent être gouvernés par 
toi, ô prince ! dans les limites constatées par les rapports 
des commissaires nommés et expédiés sur les lieux à cet 
effet et conformément aux plans topographiques qui ont 
été dressés. Ces districts sont : Kraïna y compris Klioutch &, 
Tserna - Ueka y compris Gourgousovatz s , Bania ^ et 
Svriike *, Alexinatz avec Rajan 5 et Paratchine 6, Krou- 
chevatz ou Aladje-Hissar, une portion de Stari-Yla^ y 
compris la partie de Novi-Bazar connue sous le nom de 
Brvvenik ^ et la contrée de Drina, composée de ladar et 
de Radjevina ®. 

Par conséquent, afin que ces districts rentrent sous l'ad- 
ministration serbe, des firmans spéciaux sont émanés et 
ont été expédiés aux gouverneurs de Yidine et de Belgrade, 
Hussein et Yedji pachas, ordonnant que des commissaires, 
choisis tant par toi que par Hussein pacha^ se rendront 

1. Le territoire de Kliontch forme actaellement un des quatre 
arrondissements dn département de Kraïna. 
51. Aujourd'hui département de Kniajevatz. 

3. Bania-Brstovatchka, dans le département de Tsema-Reka. 

4. L'un des deux arrondissements du département de Kniajevatz. 

5. Chef-lieu d'arrondissement, département d'Alexinatz. 

6. Chef-lieu d'arrondissement, département de Tchoupria. 

7. La Vieille Serbie. Voir p. 27. 

8. Petit canton dans l'arrondissement de Stoudenitza, départe- 
ment de Tchatchak. 

9. Chefs-lieux d'arrondissement, département de Podrigne. 
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8ur les lieux, et qu'ils recevront des employés et autres 
gouverneurs qui se trouveraient dans le voisinage toute 
Tassistance nécessaire pour que cette affaire ait un terme. 
De plus, pour que les départements en question soient 
nettement délimités, Ton remettra à chaque commissaire 
un exemplaire ile la carte topographique délivrée au visir 
susmentionné. 

Mon firman précédent fixait à un an le délai pendant le- 
quel les musulmaus habitant les villes attenantes aux 
forteresses, à. Texception de Belgrade, pouvaient vendre 
avec avantage leurs propriétés. Mais comme TinsufAsance 
de ce terme a été reconnue^ dans le but de modifier et de 
régulariser ce délai, ils sont autorisés à demeurer en Serbie 
cinq ans encore à compter du jour de la publication du pré- 
sent firman. Pendant ce terme de ciuq ans, ils relèveront 
des vizirs respectifs de ces contrées, et seront gouvernés 
par les autorités musulmanes qu eux-mêmes auraient 
choisies. 

Toutes les provisions nécessaires, tant aux musulmans 
auxquels est accordé le terme de cinq ans, qu'aux soldats 
des garnisons qui y habiteront pour toujours, doivent être 
fournies par les Serbes contre payement immédiat et sans 
aucune vexation ou exaction. 

Les autorités musulmanes ne s'immisceront sous aucun 
prétexte dans les affaires des Serbes et vivront avec eux 
dans un parfait accord. 

Ceux d'entre les musulmans qui voudraient émigrer 
avant l'expiration du délai de cinq ans, devront obtenir 
toutes les facilités nécessaires pour vendre avantageuse- 
ment leurs propriétés et pour le transport de leurs fa- 
milles. 

Mais à Texpiration du terme stipulé, les musulmane 
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habitant les vil!es seront obligés d'émigrer» et ceux 
établis dans les faubourgs, à Texception de celui de Bel- 
grade, devront se retirer avec leurs familles dans Tin- 
térieur des forteresses ou bien ailleurs, de sorte qu'à 
l'avenir aucun musulman ne puisse derechef se fixer en 
Serbie. . 

De leur côté les Serbes devront payer les prix équitables 
des terres et des propriétés des musulmans avant leur 
émigration. 

Les musulmans établis dans les faubourgs de Belgrade 
ne sont pas seulement destinés à former la garnison de 
cette forteresse, mais ils exercent de plus avec les Serbes 
un commerce avantageux. Par la raison que ces deux po- 
pulations sont également sujettes de mon empire, et en 
vue de resserrer leurs liens, les musulmans habiteront à 
perpétuité les faubourgs de la forteresse de Belgrade, et 
seront sous la juridiction du gouverneur de ladite for- 
teresse, mon vizir Mehemed-Vedji pacha. Maïs dans le but 
du maintien de la tranquillité publique, et pour la préser- 
ver de tout ce qui pourrait la troubler, les Serbes habi- 
teront aussi, comme par le passé, ces faubourgs. Toi, 
prince, et tous les autres chefs serbes y aurez un libre accès 
et sortie {sic) et nulle molestation réciproque ne devra 
jamais avoir lieu. 

Les musulmans comme les Serbes, moyennant le paye- 
ment des droits de douane fixés, jouiront à Bdgrade d'une 
pleine liberté de commerce, et ces droits seront perçus par 
les Serbes. 

Excepté les militaires sous les ordres du gouverneur , 
la garnison et les fonctionnaires serbes ou agents de police, 
nul ne pourra porter des armes dans le faubourg de Bel- 
grade. • 
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Lefii musulmans ne pourront ni bâtir de maisons, ni 
élever aucune construction au delà de ce faubourg. 

Ils ne pourront pas, non plus, contrevenir aux ordon- 
nances de police que le gouverneur de Belgrade aurait 
adoptées de concert avec le prince. 

Ni toi, ni la nation serbe, n'agirez jamais et d'aucune 
manière contre les devoirs des sujets et la soumission due 
à ma Sublime Porte. 

D'après les règlements en vigueur, Témigration des su- 
jets de la Sublime Porte d'une province à une autre et 
sans autorisation préalable étant défendue, ceux qui ne s^y 
conformeraient pas seront renvoyés dans leurs foyers res- 
pectifs, et on prendra soin de ne pas contrevenir aux 
règlements susmentionnés., 

Le gouverneur susmentionné et toi, vous aurez à vous 
entendre sur tout ce qui concerne' Tordre et la salubrité de 
la ville. 

Le gouverneur et 'toi, vous vous entendrez également 
sur la faculté pour les sujets étrangers de trafiquer dans 
Belgrade et de demeurer dans ses faubourgs, afin que ces 
étrangers puissent trouver assistance et protection, con- 
formément aux traités existant entre ma Sublime Porte et 
les puissances amies. 

Ceux des musulmans qui de leur propre gré voudraient 
vendre soit aux Serbes, soit à d'autres musulmans, les 
propriétés qu'ils possèdent à Belgrade, pourront le faire 
sans aucun empêchement. 

Mais les étrangers n'auront jamais le droit de posséder 
des biens-fonds ni à Belgrade, ni dans les districts. 

Aucun obstacle ne sera mis à ce que les musulmans et 
les gerbes vendent de leur propre gré^ et réciproquement, 
les biens qu'ils possèdent. 
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Eu égard au cadastre (relevé) des contributions versées 
jusqu'ici par tes Serbes dans mon trésor impérial^ confor- 
mément au firman susmentionné, et le surcroit de dé- 
penses occasionnées au pays par la remise de l'adminis- 
tration intérieure à ses chefs, désormais le tribut est fixé 
à la somme de 2,300,000 piastres; totaf dans lequel se 
trouvent compris la douane qui t'est confiée, les revenus 
des timars, des ziamets et des moukatas ^, dont Tadminis- 
tration passera aux mains des Serbes, la capitation et 
toutes les contributions en général, qui Ee percevaient jus- 
qu'ici tant en nature qu'en argent, sous quelque dénomi- 
nation que ce fût. Ce tribut sera payé annuellement à 
Belgrade, et en deux termes, à partir de la saint Démétre 
de Tannée courante, et à l'expiration de chaque semestre. 
Les Serbes auront l'administration de tous les revenus du 
pays, et la jouissance des produits de leurs terres. 

Ëxceplé les forteresses impériales qui existent en Serbie 
àbantiquo, toutes nouvelles fortifications telles que Tchou- 
* pria, Palanka et aulres postérieurement érigées, devront 
être complètement démolies. 

Les articles susmentionnés, complément du tirman pré- 
cité, étant confirmés par le présent (hatti-cherif), il a été 
arrêté entre les ministres de ma Sublime Porte et l'am- 
bassade de Russie, de procéder à son entière exécution. 

Ma volonté souveraine étant que les articles précités 
soient compris et exécutés, j'ai délivré mon noble rescrit 
autographe, et deux firmans sont expédiés, l'un au gou- 
verneur de Belgrade, qui lui enjoint de se concerter avec 
loi pour l'exécution des dispositions ci-dessus, l'autre au 
pacha de Vidine, ayant trait à la délimitation des dépar- 

1. Fiefs annuels. 

13. 
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(emeDts en question, et à la transmission des instructions 
nécessaires relatives aux autres articles de ce firman. 

Ce tirman, orné de mon hatti-cherif^ a été donné pour 
te communiquer cet état de choses, et expédié par Ten- 
tremisedeN. 

Ainsi, prenant connaissance de ma volonté souveraine, 
tu auras soin de travailler à l'arrangement et à Texécutioa 
des points susmentionnés, de concert avec les deux pachas 
précités. Et, reconnaissant les bienfaits dont la nation serbe 
a été comblée de ma part, tu apporteras tes efforts à agir 
en toute circonstance de manière à être agréable à ma 
Sublime Porte; et, évitant sous tous les rapports de mo* 
lester mes sujets et t'ilis sur le territoire soumis à ton 
gouvernement^ lu chercheras à m'attirer, ainsi qu'à toi- 
méme^ leurs vœux et leurs bénédictions. J'espère que, 
comme par le passé, tu te montreras le serviteur de ma 
Sublime Porte, en agissant conformémeat aux devoirs de 
sujet et en évitant d*y contrevenir. 



LES SEABES DE TURQUIE. 297 



VII 



Hatti-cherif contenant Youstav on statut organique de la principauté 
de Serbie y émané vers la moitié du mois de chewal 1254. 
(12-24 décembre i838 K) 

V 

< Qu'il soit fait en conséquence. » 

A won vizir Yousouf-Mouklis pacha (puisse-t-il être glo- 
riOé!) et au prince de la nation serbe, Miloch Obrenovitch 
(puisse sa fin être heureuse 1). 

D'après les privilèges et les libertés concédés aux habi- 
tants de là province de Serbie pour leur fidélité- et leur at- 
tachement, et d'après le contenu de plusieurs hatti-cherifs 
émanés de nous précédemment, sous différentes dates, il a. 
été trouvé nécessaire de donner à cette province une orga- 
nisation et une constitution particulière, privilégiée et 
inaltérable, sous la condition que les Serbes observent 
ponctuellement les devoirs de la fidélité et de Tobéissauce, 
et qu'ils payent le tribut à ma Sublime Porte, exactement 
et aux époques prescrites. 

Art. l^r. D'après le contenu du berat impérial que tu as 
reçu précédemment et conformément à la constitution or- 
ganique concédée au peuple serbe, la dignité princière a 
été donnée à ta personne et à ta famille, comme une ré- 
compense pour ta fidélité et ton attachement. 

Art. 2. Le gouvernement intérieur du pays est confié à 

i. Promulgué à Belgrade, le 24 février 1839. 
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tes soins et à ta fidélité, et 4,000 bourses sont destinées 
annuellement à tes dépenses. 

Art. 3. En même temps je te confère : 1« la nomination 
des employés dans lesdifTéreiiits départements ; 2» le pouvoir 
d*exequaiur; 3^ le commandenient de toutes les troupes 
nécessaires pour faire la police, maintenir l'ordre et la 
tranquillité du pays et prévenir les attaques et les désor- 
dres; 40 la répartition et la levée du tribut, ainsi que la 
distribution des charges publiques; 5o la publication des 
instructions nécessaires aux fonctionnaires de la province; 
60 la juridiction et le droit de punition et de grâce pour les 
crimes.' 

Art. 4. Par ce pouvoir qui t'est confié, tu auras donc le 
droit entier de choisir, de nommer et d'installer trois indi- 
vidus qui seront soumis à tes commandements et formeront 
une administration centrale, comme cela convient pour 
rétablissement d'une bonne administration du pays et des 
habitants, devoir qui t'est prescrit. Un de ces individus 
s'occupera des affaires de Tintérieur, un autre des finances, 
et le troisième de la justice. 

Art. 5. Tu te formeras une chancellerie particulière, diri- 
gée par ton lieutenant {predstavnik), lequel sera chargé de 
dresser les passeports et de régler les rapports des Serbes 
avec les puissances étrangères, et les intérêts nationaux. 

Art. 6. Un conseil (sénat), composé de primats et de no- 
tables serbes, sera institué. Ce conseil sera composé de 
dix-sept membres, dont l'un occupera la présidence. 

Art, 7. Quiconque n'est pas né Serbe ou n'est pas natu- 
ralisé; de plus, quiconque n'a pas atteint l'âge de trente- 
cinq ans ou ne possède pas d'immeubles, ne peut pas deve- 
nir membre du sénat. 

Art. 8. Le président et les membres dq séQat seront 
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choisis par toi, «ous la condition qu'ils possèdent la con- 
fiance entière du peuple et qu'ils aient pour eux Topinion 
publique, soit à cause de leur habileté et de leur qualité 
d'honnêtes gens, soit en raison des services rendus par eux 
à la patrie. 

Art. 9. Le choix fait, et avant d'entrer en fonctions, les 
membres du sénat, et toi comme eux , préteres serment 
entre les mains du métropolitain de ne pas agir contre l'in- 
térêt du peuple, contre les devoirs prescrits par le service 
et par la conscience, ni contre ma volonté impériale. 

Art. iO. La charge du sénat sera uniquement de veiller 
aux intérêts du peuple et de t'aider de ses services et de 
ses conseils. 

Art. 11. Aucune loi ne pourra être décrétée, ni aucun 
impôt établi, sans le consentement préalable du sénat. 

Art. 12. Le traitement des membres du sénat sera fixé 
par toi d'une manière convenable et d'un commun accord ; 
et quand il sera assemblé au siège du gouvernement cen- 
tral de la Principauté, ses attributions s'étendront sur les 
objets suivants : 

10 Le jugement et la décision des questions et des points 
litigieux ayant rapport aux décrets et lois du pays, à la 
justice,^au tribut et aux autres impôts. 

2o La fixation des traitements et des récompenses pour 
tous les employés du pays, ainsi que l'installation de noa<- 
veaux eniployés, s'il était nécessaire. 

30 L'évaluation des dépenses annuelles nécessairea^ pour 
l'administration du pays, ainsi que la recherche des moyens 
les meilleurs et les plus convenables pour établir et lever 
les impôts qui devront faire face aux dépenses. 

^ Enhn, la délibération sur la confection d'une loi qui 
détermine reffeclif, la solde et le règlement de service de 
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la milice nationale nécessaire pour la conservation du bon 
ordre et de la tranquillité. 

Art. 13. Le sénat aura le droit défaire les projets de lois 
qui lui paraîtront utiles; ces projets seront accompagnés 
de l'exposé des motifs et signés du président et du secré- 
taire> sous la condition qu'ils n'attaquent ni ne diminuent 
en rien les droits de suzeraineté de ma Sublime Porte, qui 
est le souverain du pays. 

Art. 14. Dans les questions disentées au sénat, les déci- 
sions seront prises à la pluralité des voix. 

Art. 15. Le sénat aura le droit d'exiger annuellement, en 
mars et avril, des ministres susmentionnés , un résumé de 
leurs travaux pendant Tannée écoulée, ainsi que d'exami- 
ner leurs comptes. 

Art. 16. Ces trois ministres, savoir : de l'intérieur, des 
finances et de la justice, ainsi que le directeur de la chan- 
cellerie, assisteront, pendant la durée de leur charge, aux 
séances du sénat après avoir prêté serment. 

Art. 17. Les dix-sept membres du sénat ne peuvent être 
destitués avant que ma Sublime Porte en ait été avisée, et 
qu'autant qu'ils se seront rendus coupables d'un crime, 
ou de la violation d'une loi et d'autres ordonnances du 
pays. * 

Art. 18. Il sera choisi et nommé, parmi les Serbes, un 
kapou'kiaîa, qui résidera toujours auprès de ma Sublime 
Porte pour gérer les affaires serbes, conformément à mes 
intentions impériales^ aux libertés nationales et aux règle- 
ments sur l'organisation du pays. 

Art. 19. Les affaires de police, les quarantaines, Texpé- 
dition des ordres du prince aux employés des départements, 
l'administration des établissements d'utilité publique et de 
la poste, le soin des routes, l'exécution des ordonnances 
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concernant les troupes eomposant la force armée du pays, 
seront du ressort du ministre de Tintérieur. 

Art. 20. Le ministre des finances examine les comptes 
de rÉtat, s'occu|)e d'encourager le commerce, de conserver 
et d'administrer les revenus publics, dont le chiffre est fixé 
par les lois du pays, de tenir la main à Texécution des lois 
concernant le commerce et les finances, de solder les 
dépenses du pays d'après les comptes établis par les autres 
ministres. Il aura soin qu'on dresse un cadastre ou livre 
des propriétés immobilières, tant publiques que particu- 
lières, ii surveillera Texploitation des mines, Taménagement 
des forêts, et les autres objets qui concernent sa chan- 
cellerie. 

Art. 21. Celui qui est préposé à radministralion de la 
justice, et qui est en même temps le directeur de Tinstruc- 
tion publique et de la propagation des sciences utiles, est 
chargé de rechercher si les jugements rendus ont été exécu- 
tés, de recevoir les plaintes élevées contre les juges et de 
prendre des décisions à cet égard, de s'assurer de la capacité 
des personnes appelées à rendre la justice ainsi que de se 
faire remettre, tous les trois mois, un compte rendu de 
tous les procès jugés dans cet intervalle, et de prendre 
soin de la construction, du régime intérieur ainsi que de 
Tamélioration des prisons. 

Art. 22. Il aura aussi à s'occuper de la moralité publique^ 
de rétablissement de nouvelles écoles et des encourage- 
ments aux sciences utiles. Il aura Tinspection des hôpi- 
taux et autres établissements d'utilité publique, et s'enten- 
dra avec les anciens de l'Église pour régler tout ce qui 
regarde la religion, le service divin et l'Église. 

Art. 23. Un étranger non né serbe ou non naturalisé ne 
peut remplir aucune des trois charges susmentionnées. 
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Art. 24. Ces troîB ministres seront indépendants Tun de 
l'autre dans l'exercice de leurs attributions respectives, 
sans que l'un soit subordonné à l'autre. Gbacun aura sa 
chancellerie particulière. 

Art 25. Chaque département ministériel sera partagé en 
plusieurs bureaux et sections, et tout papier officiel émané 
de Tuu des ministres pour affaire d'État, devra porter sa 
signature. £u outre, nulle décision rentrant dans les attri- 
butions de deux bureaux différents et ayant besoin d'un 
double assentiment, ne pourra recevoir son exécution sans 
avoir été préalablement contresignée par les chefs et en- 
registrée dans les livres de ces bureaux. 

Art. 26. Les trois ministres rédigeront annuellement, en 
mars et en avril, un lubleau de toutes les affaires traitées 
et terminées dans leurs chancelleries, ainsi que de celles 
qui leur sont (actaellement) soumises ; ilsy ajouteront leur 
sceau et leur signature^ ainsi que la signature des chefs 
de bureau, et ce tableau sera soumis au sénat. 

Art. 27. Ma volonté expresse est que tous les habitants 
de la Serbie, sujets de ma Sublime Porte, soient protégés 
dans leurs biens, leurs personnes, leur honneur et leurs 
dignités, il est contraire à ma volonté impériale qu'un 
individu quelconque soit privé de ses droits civils sans un 
jugement préalable ou qu'il encoure une vexation ou une 
punition illégale. C'est pourquoi il a été jugé nécessaire, 
en raison des besoins généraux du pays et conformément 
aux règles de la justice, d'ériger plusieurs espèces de cours 
ou tribunaux, afin de rendre justice à toute personne pu- 
blique ou privée, d'après les règlements, en ayant égard au 
droit de défense et après que le délit et la culpabilité 
auront été préalablement constatés. 

Art. 28. En conséquence, un Serbe ne pourra être pas* 
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Bible de l'amende ou d'une peine corporelle quelconque 
avant d'avoir été jugé et condamné conformément à la loi. 
Ces cours de justice s'occuperont des contestations (procès 
civils), et elles connaîtront des crimes et délits ; mais elles 
ne pourront, dans aucun cas, ordonner la confiscation des 
biens. 

Art. 29. Les enfants et les parents des coupftbles ne 
seront pas responsables pour leurs père et mère et leurs 
parents, et ne pourront être punis en leur lieu et pl$tce. 

Art. 30. Trois espèces de cours de justice seront établies : 
la première, dans les villages, sera composée des anciens^ 
et portera le nom de tribunal de paix; la seconde, qui 
formera la première instance, sera établie dans chacun des 
dix-sept départements de la Serbie ; enfin la troisième cour, 
dite (Rappel, siégera à la résidence principale du gouver« 
nement. 

Art. 31. Le tribunal de paix de chaque village sera com- 
posé d'un président et de deux membres élus par les 
habitants de l'endroit. Les attributions judiciaires de ce 
tribunal, quant à la détermination des peines et à la dé- 
cision des contestations ne s'étendront, pour les affaires 
criminelles, qu'à une peine de trois jours d'emprisonnement 
ou de dix coups de bâton, et pour les affaires civiles, aux 
procès dans lesquels l'objet du litige n'excédera pas la 
somme de 100 piastres turques. 

Art. 32. L'instruction dans les tribunaux de paix est 
sommaire et verbale. Les jugements et les procédures 
dans les autres cours de justice ont lieu par écrit. Le tri- 
bunal de village renvoie au tribunal de département tout 
procès dont l'objet dépasse lÔO piastres, ainsi que toute 
décision sur un délit emportant une peine de plqs de dix 
coups de bâton. 
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Art. 33. î.e tribunal de déparlement connaît des contes- 
tations en première instance. ILsera composé d'un prési- 
dent et de trois autres membres, et d'un personnel suffisant 
de chancellerie. 

Art. 34. Ceux qui n'ont pas atteint leur trentième année, 

ne peuvent être ni présidents ni juges de première instance. 

Art. 35. Le tribunal de département connaîtra à la fois 
des affaires civiles et criminelles. 

Art. 36. Tout condamné par le tribunal de département 
aura huit jours pour en appeler; mais après huit jours, le 
recours en appel n'étant pas formulé, le jugement acquerra 
force de loi. 

Art. 37. La cour d'appel s'occupera uniquement de la 
révision et du jugement des affaires qui auront déjà été 
portées au tribunal de première instance. Le président, 
comme les quatre conseillers de cette cour, devront avoir 
atteint leur trente-cinquième année. 

Art. 38. Les membres des cours de justice devront être 
nés Serbes ou être naturalisés. 

Art. 39. Quant aux procès renvoyés d'une cour devant une 
autre, le président sera tenu de délivrer aux intéressés un 
extrait des délibérations, muni de sa signature et de son 
cachet. 

Art. 40. Un membre du tribunal de paix ne peut pas être 
membre d'une des deux autres cours de justice. 

Art. 41. Après la mort d'un membre de l'une de ces deux 
cours, on aura égard, dans le choix de son successeur, aux 
années de service et à l'âge, et on se décidera d'après cela. 
• Art. 42. Aucun des membres de ces tribunaux ne pourra 
être destitué pour négligence de ses devoirs ou violation 
de la loi, avant que sa culpabilité ait été légalement 
constatée. 
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Art. 43. Un militaire ou un employé civil ou un ecclésias- 
tique, ne peut être pnni qu'après que sa faute a été prou- 
vée légalement et après un jugement formel. Les employés 
civils et militaires, ainsi que ks ecclésiastiques, ne sont 
pas soumis aux peines corporelles. On les punit par des 
réprimandes sévères, par la prison^ par la destiluttou et 

■ 

par le bannissement. 

Art. 44. Aucun employé de la Principauté, civil ou mili- 
taire, ne peut s'immiscer dans les affaires des tribunaux; 
il peut seulement être appelé à faire exécuter leurs dé* 
cisions. 

Art. 45. La Serbie jouissant de la liberté llliïnitée de 
commerce, chaque Serbe peut s'adonner au commerce 
sans aucune restriction, à moins que le prince, d'accord 
avec le sénat, ne trouve nécessaire de restreindre tempo- 
rairement le commerce de certains articles. 

Art. 46. Chaque Serbe, se conformant aux lois, est mai- ■ 
tre et propriétaire absolu de ses biens. Il peut les vendre 
et les léguer à d'autres personnes. 

Art. 47. Il ne peut perdre ce droit que par un jugement 
d'une cour de justice du pays. 

Art. 48. Chaque Serbe est tenu de s'adresser pour ses 
contestations au tribunal du département où il réside. Il 
ne peut être sommé de comparaître que par le tribunal du 
département où se trouve son domicile. 

Art. 49. Aucun Serbe ne peut être commandé désormais 
pour des corvées (robot). 

Art. SO. Les dépenses pour Tentretien des ponts et réta- 
blissement des routes sont à la charge des lieux environ- 
nants. 

Art. 51. De même que le gouvernement central de la 
Principauté a la surveillance des routes postales, des ponts. 
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et autres édifices d'utilité publique, les particuliers doivent 
aussi être encouragés t porter leur attention et leur zèle 
sur ces objets. 

Art. 52. D'accord avec le sénat, tu fixeras une paye pour 
les pauvres qui s'occupent de travaux publics, et un trai- 
tenaent fixe pour les employés dans les différents services. 

Art. 53. Chaque employé peut demander sa retraite 
après un certain nombre d'années de service et pour des 
raisons légitimes. Après sa sortie (d'emploi), il lui sera as- 
signé une pension en rapport avec la durée et Timportance 
de ses services. 

Art. 54. Chaque emploi est conféré au moyen d'un dé- 
cret princier, mais l'avancement n'a lieu que d'après le 
rang, l'ancienneté et l'examen préalable prescrit. 

Art. 55. Les fonctionnaires de l'ordre judiciaire ne pour- 
ront jamais occuper d'emploi dans une autre branche et 
seront tenus de travailler sans cesse à se perfectionner 
dans la partie judiciaire. 

Art. 56. Aucun employé civil ou militaire ne pourra, 
même provisoirement, remplir de fonctions judiciaires. 

Art. 57. Les Serbes, sujets et tributaires de la Sublime 
Porte, appartenant à rÉglise grecque, je leur ai donné la 
pleine liberté de pratiquer leur culte d'après les cérémo* 
nies en usage; ainsi que de choisir, sous ton assistance et 
ta surveillance, leur métropolitain et leurs évoques, sous 
la conditioa que, conformément aux canons de l'Église, ils 
soient soumis à la puissance ecclésiastique du patriarche ré- 
sidant à Constantinople, qui doit élre regardé ^omme le 
chef de l'Église et de son synode. En outre, il est conforme 
. aux libertés et privilèges accordés anciennement par la 
Porte ottomane à ses sujets chrétiens, que les che& du 
clergé administrent seuls les affaires de l'Église eu tant 
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qu'elles sont indépendantes des affaires politiques. D*au- 
tre part 9 les émoluments et dotations du métropolitain, 
des évéques, des higoumènes, des autres ecclésiastiques et 
des institutions pieuses sont déterminés par la nation : les 
mêmes règles s'appliqueront donc au traitement et à la 
dignité du métropolitain et des évéques en Serbie. 

Art. 58. Il sera désigné en Serbie des endroits où le haut 
clergé se rassemblera pour tenir conseil sur les affaires 
concernant le métropolitain, les évéques et TËglise. 

Art. 59. Les seigneuries (fiefs), les timars et les ziamets 
sont abolis en Serbie, et cet usage ne pourra désormais y 
être introduit de nouveau. 

Art. 60. Tout Serbe est soumis à l'impôt et autres taxes ; 
les employés doivent être imposés en raison de leurs pro- 
priétés ; mais le clergé est exempt. 

Art. 61. La Serbie étant composée de plusieurs départe- 
ments, et chaque département contenant plusieurs subdi* 
visions composées chacune de plusieurs bourgs et villages, 
chaque chef de département aura un aide, un secrétaire et 
le reste du personnel nécessaire. 

Art 62. Les chefs de département s'occuperont de faire 
exécuter les ordres du gouvernement pour ce qui con- 
cerne les affaires de l'État, en même temps que des 
affaires courantes qui relèvent de leurs fonctions. En ce 
qui regarde la levée et la distribution de rimp6t, ils se ré* 
gleront d'après les instructions de l'administration des 
finances. 11 ne leur appartient pas de décider sur les con- 
testations qui pourraient s'élever au sujet de cette levée 
et de cette distribution, mais ils les soumettront à la déci-* 
sion des tribunaux de département, en se réservant seule*^ 
ment la faculté d'exécuter la sentence. 

Art. 63. Le dief de chaque subdivision de département 
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veillera à préserver les biens et les propriétés territoriales 
des villages de toute attaque, de môme qu'il devra protéger 
le peuple contre les malfaiteurs, les vagabonds et les gens 
de mauvaise vie. 

Art. 64. Il est tenu d'examiner et de viser les passeports 
des arrivants et des partants. 

Art. 65. Il a le pouvoir de mettre en prison les per- 
sonnes suspectes et de les y rcLenir vingt-quatre beures. 
Il s'adresse aux chefs tie département pour toutes les con- 
testations qui peuvent s'élever dans sa circonscription^ 
en tant qu'elles ne concernent que des matières de simple 
police. Il surveille les tribunaux de paix, mais il n*a pas 
à se mêler des affaires de TËglise et des écoles, et ne peut 
toucher aux revenus provenant de fondations pieuses. 
Quant aux biens, terres et propriétés affectés aux églises, 
communes et institutions de chanté, de même que quant 
aux propriétés particulières, il sera délivré aux ayants 
droit un titre spécial constataût le droit de propriété et qui 
sera inscrit au registre des propriétés foncières. 

Art. 66. Aucun Serbe ne peut être poursuivi ni inquiété, 
soit publiquement soit en secret, avant qu'il ait été sommé 
de comparaître devant* un tribunal et condamné. 

Cette constitution ayant reçu la sanction de ma volonté 
impériale, elle te sera remise avec un firman orné de mon 
hatti-cherif impérial. 

Ayant confié à toi et à ta'famille la souveraineté de cette 
province impériale, seulement sous la condition que tu 
suives exactement mes ordres^ je te charge de veiller à la 
sûreté et à la sécurité de ce pays, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, à telles fins que tu t'efforces autant qu'il est 
en toi d'assurer le bonheur, la paix et le repos des habi- 
tants. Je t'enjoins d'honorer et de respecter chaque état, 
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chaque r^ng et dignité, surtout de tenir la main à ce qu'on 
observe fidèlement la teneur de la présente constitution, 
afin qu'elle reste dans son intégrité, afin que tu me pré- 
pares la bénédiction de toutes les classes des habitants et 
que tu justifies ma bienveillance et ma confiance impé- 
riales. 

Je recommande à tous les Serbes en général de se sou- 
mettre à tous les ordres du prince conformes aux lois et 
aux institutions du pays, et de s'appliquer à acquérir le 
degré de civilisation nécessaire. 

J'ordoime que le présent hatti^cherif impérial soit publié 
afin que le peuple en ait connaissance. Que cbacuu, péné- 
tré des sentiments de gratitude et de reconnaissance pour 
ces gracieux bienfaits, se conduise en toute situation et 
circonstance conformément à ma volonté impériale, et que 
les termes de la présente constitution soient observés à la 
lettre pour tous les temps, sans qu'on agisse jamais contra- 
dictoiremenl. 

Et toi, mon vizir, tu concourras avec le prince, de toutes 
tes forces, à Texécution pouctuelle et.sévère du contenu 
du présent firman impérial. 
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VIII 



Traité de Paris. Articlôs relatifs à la Serbie. 
(30 mars 1856.) 



Art. 38. La principauté de Serbie continuera à releyer 
de la Sublime Porte, conforinément aux bats impériaux 
qui fixent et déterminent ses droits et immunités placés 
désormais sous la garantie collective des puissances con- 
tractantes. En conséquence, ladite Principauté conservera 
son administration indépendante et nationale, ainsi que la 
pleine liberté de culte, de législation, de commerce et de 
navigation. 

Art. 29. Le droit de garnison de la Sublime Porte, tel 
qu'il se trouve stipulé par les règlements antérieurs, est 
maintenu. Aucune intervention armée ne pourra avoir lieu 
en Servie sans un accord préalable entre les hautes puis- 
sances contractantes. 
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IX 



Protocole sur l'affaire de Serine, signé à Ck>n8taiitinople 

le 8 septembre 1862. 

Les événements dont la principauté de Serbie a ététier' 
nièrement le tbé&tre ayant engagé la SublimePorte à 
réunir en conférence (es représentants des puissances si- 
gnataires du traité de Paris, ceux-ci, désireux d'écarter 
avant tout les sources nouvelles d'irritation, ont cru devoir 
s'abstenir de soumettre à une investigation minutieuse les 
causes immédiates de ces incidents regrettables. Ils se sont 
donc bornés à constater que le rétablissement de rapports 
confiants et bienveillants entre la puissance suzeraine et 
la Principauté était d'un intérêt majeur, aussi bien pour la 
Turquie que pour la paix européenne, et qu'il importait de 
rechercher avec soin tous les moyens propres à atteindre 
ce but. Ils ont reconnu avec satisfaction que, disposée à ap* 
porter à l'état de choses qui a subsisté jusqu'ici en Serbie 
des niodifications propres à supprimer les motifs de dis-^ 
sentiment et de conflit, la Sublime Porte avait à cœur 
d'user de tous les moyens en son pouvoir pour convaincre 
les Serbes qu'elle prend l'intérêt le plus sincère au déve^ 
loppement naturel de leur prospérité et de leur autonomie. 
Il est donc du devoir des Serbes de donner de leur côté à 
la Sublime Porte, par des témoignages iuécusables, la 
confiance que dans le développement légitime de cette au- 

14 



242 LES SERBES DE TURQUIE. 

toQomie ils ne cherchent pas les moyens de relâcher les 
liens qui les unissent à l'empire ottoman, mais qu'ils s'ef- 
forceront toujours, au contraire^ de resserrer ces liens et 
de fortifier la solidarité mutuelle que créent la commu- 
nauté des intérêts et les besoins de la défense mutuelle. 

Pour réaliser ces intentions aussi sages que généreuses, 
la Sublime Porte a pris sans hésiter, vis-à-vis des repré- 
sentants des puissances garantes, les engagements suivants 
qu'elle s'empressera de faire connaître par un firman pu- 
blié dans les formes usitées, aussitôt que les Serbes au- 
ront rasé entièrement les ouvrages nouvellement élevés 
dans le faubourg ou entre le faubourg et les murs de 
la forteresse. Les, Serbes devront également raser les ou- 
vrages militaires qu'ils auraient pu indûment élever, 
depuis les derniers événements, dans d'autres parties de la 
Principauté. 

L'intention de la Sublime Porte est d'enlever de son côté 
les ouvrages qui ont été élevés depuis la même époque par 
les autorités turques dans un bu4; défensif qui n'aura plus 
de raison d'être, le gouvernement ottoman n'ayant pas de 
plus vif désir que de voir disparaître, dans l'ordre moral 
comme dans Tordre matériel, toutes les traces de déplora- 
bles malentendus. 

Art. io^ Pour supprimer la possibilité de conflits résul- 
tant du mélange, dans le même lieu» des populations mu- 
sulmane et serbe, le gouvernement ottoman transférera en 
toute propriété au gouvernement serbe, à la charge par lui 
d'en indemniser les propriétaires, tous les terrains et 
maisons appartenant aujourd'hui à des musulmans dans 
le faubourg de Belgrade. La Porte abandonnera au même 
litre audit gouvernement les murailles, fossés, ouvrages 
formant l'ancienne enceinte qui sépare la ville moderne 
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de l'ancienne ville qu'on appelle faubourg, ainsi que 
les quatre portes de la Save, de Varoch, de Stamboul 
et de Vidine. Ces fossés, murailles, portes et ouvrages de- 
vront être rasés et nivelés. 

Les Serbes ne pourront, sur ce terrain, élever aucun ou- 
vrage militaire. Ces modifications à l'ancien état de choses 
auront pour conséquence que la juridiction exclusive des 
autorités serbes s'étendra à l'avenir sur la totalité de la 
ville comme au faubourg de Belgrade. 

Tous les édifices religieux et les tombeaux que la po- 
pulation musulmane laisserait debout en se retirant des 
» 

lieux, qu'elle a occupés jusqu'ici en vertu de droits sécu- 
laires, seront scrupuleusement respectés. 

Art. 2. D<?cidée à maintenir dans toute leur intégrité ses 
droits sur la citadelle de Belgrade tels que les traités les 
ont consacrés, la Sublime Porte, sans vouloir en rien en 
aggraver pour les Serbes les conditions, est fondée néan- 
moins à rechercher les moyens de mettre cette place forte 
sur un pied de défense suffisant, et croit nécessaire de 
donner ù l'esplanade actuelle plus de régularité, et, sur 
certains points où cette extension ne peut inquiéter la 
ville, plus d'étendue. 

Cette extension sera donc prise sur le quartier occupé 
presque exclusivement par les musulmans, et compris 
entre la citadelle, le Danube et une ligne passant par le 
teké de Cheikh-Haçan et la mosquée d'Ali-Pacha. Si la 
Porte croyait qu'il fût absolument indispensable de pous- 
ser la démolition du quartier musulman un plus loin que la 
ligne précitée, la commission militaire mixte, dont il est 
question dans l'art. 5, aurait à en apprécier les motifs et à 
prendre une décision à cet égard. S'il se trouve dans cet 
espace quelques maisons non musulmanes, le gouverne- 
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ment ottoman eo indemnisera les propriétaires. Il va sans 
dire qu*il se charge d'indemniser tous les expropriés qui 
se trouvent, sous sa juridiction directe. Quant au quartier 
exclusivement serbe, le gouvernement ottoman, dont la 
pensée ne peut être de toucher aux édifices religieux, tels 
que la cathédrale, le séminaire et Vévéché, ni aux rues 
marchandes, s'entendra à Tamiable avec le gouvernement 
princier pour l'achat de quelques maisons que des juges 
compétents déclareraient absolument nécessaires pour 
compléter l'esplanade dans cette direction, et prendra soin 
de faciliter le consentement des propriétaires par l'offre de 
généreuses compensations. 

Aucune construction, de quelque nature qu'elle soit, ne 
devra subsister ou être élevée à l'avenir sur le terrain de 
cette esplanade, qui demeurera la propriété exclusive du 
gouvernement turc. Personne ne devra y résider, môme 
temporairement. 

Art, 3. Le gouvernement serbe prendra soin de faire 
restituer en nature ou en valeur tous les objets mobiliers 
que les musulmans ont laissés dans leurs maisons ou bou- 
tiques lorsqu'ils se sont retirés dans la citadelle. Si, lors 
des désordres qui ont eu lieu dans ce moment, quelque 
habitant serbe avait, par le fait des musulmans^ subi des 
pertes du même genre, il serait indemnisé par le gouver- 
nement ottoman. 

Les deux gouvernements s'entendront dans une négo* 
dation confidentielle et amicale sur le mode de cette res- 
titution et de l'indemnité en question. 

Art. 4. La Porte, fermement résolue à maintenir tous 
ses droits sans jamais les dépasser, proteste qu'on ne sau- 
rait concevoir avec la moindre espèce de fondement l'ap- 
préhensioQ que la citadelle de Belgrade, destinée à la dé- 
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fense du pays, puisse être considérée comme uu moyen 
de porter atteinte aux immunités reconnues à la Serbie 
par les sultans ei garanties par les traités. Ses sentiments 
paternels à l'égard de la Principauté excluent de sa part 
toute pensée de vouloir exercer une pression sur le gou- 
yernement princier ou une intimidation sur la population* 
Gomme témoignage de ses intentions, la Sublime Porte n*a 
pas hésité à communiquer à la conférence les instructions 
qu'elle a préparées^ et qui formeront désormais la règle 
invariable de conduite des gouverneurs de Belgrade. 

Les représentants, en prenant acte de rengagement qui 
résulte de cette communication, sont heureux de constater 
que ces instructions laissent aux puissances toute certi- 
tude que la Sublime Porte n'a aucune intention de donner 
à Tarmement des reu] parts du côté de la ville un caractère 
menaçant pour cette dernière, ni de faire usage de ses ca- 
nons du môme côté, si ce n'est dans le cas de la plus né- 
cessaire et légitime défense, et que, même dans ce cas^ 
restant fidèle aux sentiments d'humanité dont elle ne peut 
cesser d'être animée, la Sublime Porte ne souffrira jamais 
que la dévastation soit Intentionnellement portée au sein 
d'uâe cité riche et populeuse dont tous les intérêts sont si 
étroitement unis aux siens. 

La Sublime Porte, d'ailleurs, ne doute pas que les Serbes 
ne veillent scrupuleusement à ce que la citadelle ne puisse 
être placée, par des actes d'hostilité, dans la douloureuse 
nécessité de repousser la force par la force. La Sublime 
Porte ne fait aucune difficulté d'ajouter que^ résolue à 
examiner l'état actuel des remparts de la citadelle afin de 
les restaurer et de les placer dans des conditions défen- 
sives satisfaisantes^ elle fera également porter cet examen 
sur la question de savoir si les ouvrages les plus avuncésdu 

14. 
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Côté méridional pourraient être modifiés avantageusement 
sans nuire à la sécurité de la forteresse et aux bonnes con- 
ditions de la défense que, dans aucun ctfs, elle ne saurait 
laisser amoindrir. 

Art. 5. Le nouveau périmètre de Tesplanade sera tracé par 
une commission militaire mixte composée d'un officier dé- 
signé par chacune des puissances garantes et d*un officier 
désigné par le gouvernement ottoman. Celte commission 
s'entourera de toutes les informations locales qui pour- 
raient l'aider à résoudre cette question ; elle fera son rap- 
port à la Sublime Porte, qui accueillera avec bienveillance 
toutes les observations que le gouvernement serbe croirait 
devoir lui soumettre à ce sujet. La conférence verrait avec 
plaisir que la Sublime Porte s'éclairât de Tavis de cette 
commission pour Texamen dont il est question dans la der- 
nière partie de l'article précédent. 

Une commission civile mixte, composée de membres 
nommés par le gouvernement ottoman et le gouvernement 
serbe, réglera toutes les questions d'expropriation et d'in- 
demnités qui sont prévues dans le présent arrangement, 
sauf celles qui ne doivent être débattues qu'entre le gou- 
vernement turc et les propriétaires qui ressortissent de sa 
juridiction directe. Cette commission devra avoir terminé 
sa (àche dans le délai de quatre mois. 

Art. 6. La Sublime Porte, ne voulant entretenir dans ia 
principauté de Serbie que le nombre de points forlifîés qui 
lui paraissent réellement nécessaires à la sécurité de l'em- 
pire ottoman^ s'est livrée à un examen attentif de cette 
question, et se fait un plaisir de déclarer à la conférence que 
son intention est de démolir dès à présent, parmi les for- 
teresses qui lui appartiennent, celles de Sokol et d'Oujitze, 
qui ne devront jamais être relevées sans le consentement 
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mutuel de la Sublime Porte et du gouvernement serbe. 
Elle regarde le maintien des forteresses de Felh-Islam, de 
Ghaba(z et de Semendria comme indispensable au système 
général de défense de la Turquie. 

Art. 7. Ne désirant user des droits qui lui appartiennent 
.dans la principauté de Serbie que dans les limites qu'exige 
sa' propre sécurité, la Sublime Porte n'entretiendra dans 
les points fortifiés qu'elle y occupe, soit à Belgrade, soit à 
Fetb-Islam, Semendria et Ghabatz, (lue des garnisons pro- 
portionnées à rétendue de ces places et aux besoins réels 
de leur défense. 

Art. 8. La Sublime Porte s'engage à prendre des me- 
sures immédiates, d'accord avec le gouvernement serbe, 
pour que tous les habitants musulmans qui résident autour 
des cinq points fortifiés qu*'elle occupe eu vertu des traités, 
et qui sont désignés dans les articles précédents, puissent 
vendre leurs propriétés et se retirer du sol serbe le plus 
promptemeut possible. 

Le commissaire ottoman, euvoyé à Belgrade à Teffet de 
régler cette question et d'autres qui étaient antérieure- 
ment pendantes, devra avoir terminé sa tâche dans le 
délai fixé par la commission civile mixte désignée dans 
l'art 5. Il est bien entendu qu'il n'y a rien dans ce qui pré- 
cède qui doive empêcher les musulmans de voyager pour 
leurs affaires dans l'intérieur de la Principauté, à la charge 
de se conformer aux lois du pays. 

Art. 9. Il est dans les intentions de la Sublime Porte de 
veiller y ce que le gouverneur de la citadelle de Belgrade 
se renferme strictement dans l'exercice de ses fonctions 
militaires, et ne cherche à exercer, directement ou indi- 
rectement, aucune ingérancc, si légère qu'elle soit, dans 
les affaires de la cité ou de la Principauté. Elle tiendra 
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également la main à ce qu'il observe et fasse observer 
vis-à-vis du prince et de son gouvernement tous les égards 
auxquels ils ont droit. De leur côté, le prince et son gou- 
vernement agiront dans le même esprit vis-à-vis du gou- 
verneur de la citadelle, ne se permettront aui*.un empiéte- 
ment sur ses attributions, et veilleront à ce que tous les 
fonolionnaireç ottomans soient traités en toutes circon- 
stances conformément à leur rang. 

Les mêmes procédés seront observés entre les comman- 
dants des trois forts que la Sublime Porte conserve en 
dehors de la citadelle de Belgrade et les autorités serbes 
voisines. 

Art. 10. Tout corps particulièrement recruté d'étrangers 
à la Serbie devra être dissous, et le gouvernement serbe 
s'abstiendra soigneusement de motiver, par une extension 
abusive du droit d'asile, la détiance de la Sublime Porte. 

Art. il. Quant aux questions qui ne sont pas prévues au 
présent arrangement et qui sont de nature à influer sur 
les bons rapports de la Turquie et de la Serbie, la confé- 
rence ne doute pas que le gouvernement serbe ne s'em- 
presse de les traiter avec la puissance suzeraine, dans le 
désir de donner à celle-ci toutes les satisfactions possibles 
et légitimes. Il est désirable, en particulier, que le prince 
Michel s'efforce d'aller au-devant des appréhensions que la 
nouvelle organisation militaire de la Serbie a fait naître à 
Constantinople. La Subliihe Porte a déjà déclaré qu'elle 
n'entretiendra dans ses forteresses que le nombre d'hommes 
nécessaire pour en assurer la défense ; elle considère 
comme naturel que le gouvernement serbe n'entretienne 
pas un nombre d'hommes supérieur à ce qui est nécessaire 
pour le maintien de la tranquillité et de l'ordre intérieur du 
pays. Les limites dans lesquelles la Porte exercera son droit 
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de garnison sont faciles à apprécier et même à déclarer. Il 
sera aisé au prince de Serbie de donner des déclarations 
également satisfaisantes sur le nombre d'hommes dont 
se composerait sou effectif normal, et d'arriver, par un 
échange de communications confidentielles et amicales 
entre les deux parties, à un arrangement qui, faisant dis- 
paraître de part et d'autre tous les doutes et ne portant 
atteinte à aucun des droits de la Principauté, puisse rassu- 
rer la Sublime Porte sur le chiffre et l'emploi de l'effecCif, 
qui doivent être conformes à l'esprit des halti-cherifs. 

Art. 12. Les Serbes trouveront toujours la Sublime Porte 
disposée à accueillir les réclamations qu'ils pourraient 
avoir à formuler par la suite dans un esprit bienveillant 
et équitable, et elle y répondra dans le plus court délai 
possible. 

Les puissances garantes, en donnant à la Sublime Porte 
les conseils qui ont servi de base au présent arrangement, 
et en prenant acte de ses bonnes intentions, déclarent n'a- 
voir eu en vue que de garantir le maintien des articles 28 
et 29 du traité de Paris, au moyen de sages modifications 
fondées sur Tintérét de la Turquie et de la Serbie, et dic- 
tées par le désir de consolider la paix européenne. Elles 
sont convaincues qu'appréciant les efforts qui ont été faits 
pour donner, dans la mesure du juste et du possible, sa-* 
tisfaction à leurs plaintes et à leurs désirs, et ramenés à 
un sentiment vrai de leur situation, les Serbes compren- 
dront que leur intérêt est de rester unis à la puissance 
suzeraine, de s'appuyer sur elle et de contribuer à la dé- 
fense générale de l'empire, avec la fidélité dont ils ont tou- 
jours donné tant de preuves et qui seule peut assurer 
l'autonomie et l'existence de la Serbie. 
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j^nnexe au protocole du 8 septembre 1862. 
Instraclions de la Porte an gouverneur de Belgrade. 

La Sublime Porte a toujours été animée de la plus haute 
bienveillance à regard de la population serbe; comme 
conséquence naturelle de cette bienveillance, notre au- 
gifete souverain désire sincèrement le développement pro- 
gressif de sa prospérité, et^ mue par ce principe inva- 
riable, Sa Majesté impériale ne saura tolérer qu'on puisse 
y porter atteinte. C'est donc pour vous en faire pénétrer, 
' et afin de prévenir tout conflit d'autorité, que j'ai Tordre 
souverain de vous indiquer les points suivants qui doivent 
vous servir de règle de conduite dans l'exercice de vos 
fonctions : 

i^ Vous savez que Tadministration intérieure de la prin- 
cipauté de Serbie est exclusivenient confiée au prince et 
à ses fonctionnaires, vous n'aurez par conséquent à vous 
immiscer d'aucune façon dans les aflliires qui concernent 
cette administration. 

2^ Vous ferez tout votre possible pour vivre en bonne 
harmonie avec l'administration serbe, et vous aurez à ren- 
dre personnellement et à faire rendre par vos subordon- 
nés, tant au prince qu'à tous ses fonctionnaires, tous les 
égards auxquels ils ont droit. De môme, et naturellement, 
les Serbes ne s'immisceront en aucune manière dans ce 
qui regarde la forteresse et ils vous témoigneront et feront 
témoigner le respect dû à un haut fonctionnaire de la Su- 
blime Porte ainsi qu'aux officiers de la garnison. 

3» Vous ne donnerez aucun air de menace et qui puisse, 
sans nécessité, inquiéter ou alarmer la population serbe, 



LES SERBES DE TURQUIE. 25i 

à la disposition de votre artillerie sur les remparts tournés 
vers la ville. 

4^ Vous ne ferez usage de Tartillerie que dans le cas 
d'attaque sérieuse tentée contre la forteresse que vous 
êtes chargé de défendre. 

50 Dans le cas de défense nécessaire, et dans ce cas seu- 
lement, vous vous servirez de voire artillerie^ ayant soin 
de ne diriger le feu que sur les parties de la ville d'où pro- 
vient l'attaque, et, vous iuspiraot toujours des intentions 
généreuses de Sa Majesté impériale, diépargner autant que 
possible une ville à la conservation de laquelle elle attache 
te plus grand prix. 

60 Vous devez comprendire que l'article précédent n'a 
pour objet que de fixer la ligne de conduite que vous de- 
vez suivre dans des éventualités que vous devez avaut 
tout faire votre possible pour éviter. 

Si, après avoir épuisé tous les moyens de conciliation, 
vous vous trouvez dans la fàeheuse nécessité de faire usage 
de vos canons pour repousser une attaque contre la forte- 
resse, vous tâcherez d'en prévenir à l'avance les consuls 
résidants à Belgrade, et, s'il est possible, les habitants paisi- 
bles de Belgrade. 



TRAITÉS ET ACTES OFFICIELS 



RELATIFS AU MONTENEGRO 



X 



Gode du Monténégro {Zakonnik Tgemogcrski) 

(1855). 

Daniel l«r, prince et seigneur des libres Monténégro et 
Berda, 

D'accord avec les chefs et vieillards du Monténégro et 
Berda, institue le code général, d'après lequel, à partir 
d'aujourd'hui, dans l'avenir et pour toujours, seront jugés 
tous Monténégrins et Berdianis, petits ou grands, pauvres 
ou riches, chacun ayant des droits égaux à ce qu'il lui 
soit rendu justice. 

Le prince et seigneur, pour le bien de l'état du peuple 
et de ses valeureux frères, qui, pendant le cours de tant 
de siècles, ont répandu leur sang afin de conserver une 
liberté qui leur est si précieuse, et dont ils se vantent cha- 
que jour, désire que son cher peuple, ses chers frères les 
Monténégrins et Berdianis, aient la liberté à l'intérieur 
comme au dehors, et qu'ils puissent s'en vanter devant le 
monde entier. A chaque bon frère du Monténégro, cette 
loi sera le plus cher gage, le plus grand trésor; car en 
elle il trouvera des garanties pour sa tranquillité, un bou- 
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clier pour son honneur et sa dignité, enfin la sécurité pour 
son avoir et sa propriété. 

Aucun État, aucun pays ne peut être heureux, ne peut 
progresser ni avoir l'estime du monde, s'il n'a pas une loi 
accordant bonne justice à tous et à chacun en particulier, 
et les défendant contre les agressions des mauvaises gens. 
C'est pourquoi le prince et seigneur du Monténégro et 
Berda s'est trouvé conduit à donner à tous, Monténégrins 
et Berdianis, la liberté légale, sans laquelle aucune autre 
liberté ne peut atteindre son but, vrai et digne but. 

Jusqu'ici les Monténégrins et Berdianis étaient libres, 
mais n'avaient aucun code public qui put défendre et gui- 
der les Monténégrins et Berdianis, de sorte que la justice 
et leur sort se trouvaient seulement dans la bouche de 
leurs gouvernants. 

Le prince et seigneur désirant que toute justice arbi- 
traire et capricieuse disparaisse, et que le peuple ait une 
justice régulière, prohibe, à partir d'aujourd'hui, tout tri- 
bunal arbitraire, et, à sa place, en institue un juste et 
loyal. 

Avec le cœur paternel qui le guide dans toutes ses ac- 
tions, le seigneur du Monténégro et Berda donne ce code à 
son peuple, et lui-môme prête serment de prendre sous 
son patronage le présent code, et de leur côté, les chefs et 
les vieillards du peuple jurent qu'ils se conformeront à ce 
code, qu'ils jugeront suivant ce qu'il prescrit, et que, pour 
les choses non prévues, ils rendront une justice égale à 
tous leurs frères du Monténégro et des Berda, en ne con- 
gultant que l'équité et leur conscience. 

Ce code a été tiré à un assez grand nombre d'exem- 
plaires pour que chaque Monténégrin et Berdiani qui sait 
lire puisse en posséder un, et il a été déposé auprès de la 

15 
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régence, à Tsetinié. Que tous ceux qui peuvent le faire le 
lisent et Texpliquent à ceux qui ne le peuvent pas> afin 
qu'ils sachent les peines portées par le code contre chaque 
transgression, et qu'ils puissent ainsi ne pas les commettre 
et éviter le châtiment. 

Art. l*». Tous Monténégrins et Berdianis sont égaux 
devant la loi. 

Art. 2. En vertu de la liberté héréditaire jusqu'ici con- 
servée, l'honneur, la propriété, la vie et la liberté demeu- 
rent assurées à tout juste Monténégrin et Berdiani, et 
personne ne peut toucher à ces choses sacrées qu'en vertu 
d'un jugement 

Art» 3. Aujourd'hui, à Tavenir et pour toujours, la per- 
sonne du prince, comme maître de cette terre, demeure 
inviolable et sacrée à tout Monténégrin ou Berdiani, et 
comme tel, chacun d'eux est ohhgé de le respecter, et il 
ne doit jamais^ ^ quelque point de vue que ce soit^ parler 
mal ni de sa personne ni de ses actions. 

Art. 4. Si un Monténégrin ou Berdiani osait offenser la 
personne ou le caractère du prince, il serait puni comme 
celui qui tue un homme arhitraùrement. 

Art. 5. Toutes les sentences capitales doivent être sou- 
mises à la sanction du prince^ comme seigneur de cette 
terre. 11 a aussi le droit de faire grâce. 

Art. 6. Lorsque les juges se réunissent dans le lieu où ils 
doivent juger les parties, avant tout, ils se rappelleront 
qu'ils sont nommés par la voix du peuple et la volonté de 
Dieu pour juges et administrateurs. Afin de pouvoir ren- 
dre leur jugement avec justice et conscience, chaque juge, 
doit observer le serment qu'il a prêté de ne pas juger avec^ 
partialités mais avec équité, les petits comme les grands. 
Les juges doivent écouter les parties et les raisons qu'elle 
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exposent, et ne pas permettre qu'an des litigeants porte la 
main sur Tautre, ni qu'il coupe la parole à son adversaire; 
mais lorsque le premier al fini de parler, que l'autre com- 
mence, et que tous les deux parlent avec modération, afin 
que les juges puissent comprendre leurs raisons ; et dans 
le cas où ce serait nécessaire, que Ton fasse répéter ce qui 
n'aurait pas été bien éclairci d'abord, et que les parties puis- 
sent ajouter ce qu'elles auraient oublié. Un seul juge, et 
non tous, doit poser les questions; et après que les deux 
parties ont, autant qu'elles ont voulu, exposé leurs rai- 
sons, elles s'éloignent, afin de laisser la liberté aux juges de 
décider et d'éclaircir les afiaires, et rendre ainsi une sen- 
tence régulière qui sera soumise à qui de droit. Ces déci- 
sions doivQpt être écrites sur le registre judiciaire, afin que 
Ton sache quand et comment les choses ont été jugées. 

Art 7. Si, pendant une délibération, un juge commence 
à défendre une des parties sans donner des raisons vala- 
bles, et qu'il ne veuille pas se soumettre aux idées de ses 
collègues, mais cherche à faire prévaloir ses paroles et non 
celles de ceux qui pensent juste, ce juge se déclare alors 
ouvertement partial et suborné, et non, par conséquent, 
un vrai juge et un chef du peuple. Un tel individu sera 
alors, non-seulement chassé du tribunal et destitué pour 
toujours de tout titre et honneur, mais encoreii sera obligé 
de payer 450 talaris d'amende. Il en sera de même de celui 
qui, par amitié, cadeaux ou sa propre ignorance, aura dé- 
couvert en public quelque entreprise secrète que le gou- 
vernement prépare pour l'avantage commun ; car aucun 
projet ne peut avoir une bonne fin lorsque parmi les mem- 
bres du conseil se trouvent des traîtres et des délateurs. 

Art. 8. Si Ton découvre qu'un juge recherche ou prend 
des cadeaux de qui que ce soit, et surtout pour acquitter 
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un coupable et coDdamner un innocent, celui-là sera 
chassé du tribunal et^^puni de 120 talaris d'amende. 

Art. 9. Celui qui dorénavant promettra ou donnera des 
cadeaux aux juges, ne pourra plus être entendu en justice 
si Ton vient à le découvrir ; car il aura ainsi fait voir clai- 
rement qu'il ne croit pas avoir raison contre, son adver- 
saire, et il sera en conséquence déclaré coupable et puni 
de prison. Cet emprisonnement ^era d'une semaine par se- 
quin, et le cadeau donné sera versé à la caisse nationale. 

Art. 10. Celui qui dénoncera le juge suborné recevra 
une récompense de SO talaris^ somme qui sera prise au juge 
suborné, contre lequel il sera procédé selon ce qui a été dit 
au paragraphe 8. 

Art. 11. Lorsque les juges ne seront pas d'accgrd sur une 
cause à décider, la majorité des votes l'emportera; mais ils 
devront déclarer avoir jugé suivant leur propre convic- 
tion, sans surbornation ou partialité, reconnaissant, d'a- 
près leur propre discernement, que la décision qu'ils ont 
prise est une chose juste. 

Art. 12. Si quelque juge ou chef met la discorde ou le 
trouble parmi ses collègues, il ne sera pas toléré, mais il 
sera congédié, et à sa place entrera un individu honnête et 
d'un caractère plus conciliant, nommé par l'autorité. Celle- 
ci pourra de même licencier les chefs et les vieillardsindo- 
ciles et poltrons. 

Art. 13. Les juges et les recteurs étant, comme les au- 
tres chefs, choisis par la nation, il est de leur devoir de ne 
s'intéresser qu'au bien public et de remplir leur charge, 
de veiller à la paix et à la tranquillité intérieure, et pour 
cela, il ne leur est permis de s'occuper ni d'affaires parti- 
culières ou de négoce, ni de voyager ; mais ils doivent, au 
contraire, rester pour le temps déterminé au service de 
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TEtat^ et remplir fidèlement remploi auquel ils ont été 
nommés. 

Art. 14. Tout Monténégrin et Berdiani, petit ou grand, 
doit aimer et respecter ses chefs, juges et vieillards, et 
leur témoigner toute son estime ; celui qui les dénigrera 
ou les maltraitera sera puni d'une amende de 20 talaris, et 
s'il n'a pas de quoi rdequitter, il sera mis en prison. 

Art. 15. Le juge, chef ou vieillard qui offensera un Mon- 
ténégrin payera 20 talaris d amende. 
L. Art. 16. Tout traître à la patrie ou à ses frères, qui se 
mettrait d'accord avec nos ennemis pour causer des dom- 
mages au pays ou pour révolter le peuple, si cela est prouvé 
par deux témoins^ sera fusillé. 

Art. 17. Le plus infime Monténégrin et Berdiani pourra 
tuer un semblable traître ; à peine on aura découvert ce 
traître que l'autorité le poursuivra; celui qui le cachera ou 
ne le tuera pas, lorsqu'il aura été déclaré traître, sera 
poursuivi et châtié comme lui. 

Art. 18. En temps de guerre, lorsque Tenncmi se mon- 
trera prêt à attaquer quelques parties de notre territoire, 
tout Monténégrin et Berdiani sera obligé, aussitôtqu'il l'ap- 
prendra, de prendre les armes et de marcher contre l'en- 
nemi de notre patrie et de notre liberté. Si quelque Mon- 
ténégrin et Berdiani, quelque village ou district, ne mar- 
chait pas contre l'ennemi commun, ces peureux et indiffé- 
rents au sort de leur patrie seront désarmés, et ils ne 
pourront plus, pendant toute leur vie, porter les armes, 
n'auront plus et ne pourront plus avoir d'honneurs dans le 
Monténégro et les Berda; outre cela, on les contraindra à 
porter un tablier de femme^ afin qu'on sache qu'ils n'ont 
pas un cœur d'homme. 

Art. 19. Chaque voïvode, chef ou vieillard, dans un dis- 
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trict OU un cercle, est obligé, audsildt qu'il apprendra qu'une 
partie du territoire est menacée, d'appeler son district aux 
armes, et de marcher à sa tête au lieu de l'attaque. Celui 
qui n'ira pas ou ne réunira pas son district, sera considéré 
comme traître à la patrie et condamné à mort. 

Art. 20. Si les autorités de l'État envoient des juges, des 
chefs ou des périaniks dans quelqi^e district pour y prendre 
un coupable, et qu'ils trouvent quelqu'un qui veuille le dé- 
fendre, ces envoyés de l'autorité ont le droit de prendre les 
opposants et de les consigner à la justice. 

Art. 21. Si quelqu'im prend les armes contre des hom- 
mes envoyés par l'autorité pour se saisir d'un coupable, ces 
derniers ont le droit de tuer sur-le-champ ces perturba- 
teurs de la paix et du bon ordre s'ils ne déposent pas les 
armes et ne se rendent pas spontanément. 

Art. 22. Si quelqu'un facilite, de quelque manière que ce 
soit, la fuite d'un coupable poursuivi par l'autorité, il subira 
la môme peine que celui qu'il a soustrait à la vengeance 
des lois. 

Art. 23. Les hommes expédiés par l'autorité doivent avoir 
soin de ne pas tuer un innocent ; car, dans ce cas, ils se- 
raient exposés à répondre de ce sang devant les tri- 
bunaux. 

Art. 24. Pour conserver avec les pays limitrophes la paix 
et la tranquillité nécessaires aux intérêts réciproques et 
au bien-être de notre État, le vol, le brigandage, et toute 
malversation, de quelque nature que ce soit, sont prohi- 
bés, mais seulement en temps de paix. 

Art. 25. Pour toutes semblables transgressions dans les 
États limitrophes, les Monténégrins et Berdianis seront pu- 
nis comme s'ils les avaient commises contre leurs propres 
frères Monténégrins. 
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Art. 26. En temps de paix ou de beisa (trêve) avec les 
parties de la Turquie confinant avec notre pays, les teheta, 
le brigandage, les vols, et toute malversation sont défen- 
dus ; dans ce cas^ le butin sera rendu à qui il appartenait, 
et le coupable sera puni. 

Art. 27. Pour conserver la paix et l'union parmi le peu- 
ple, et que le sang ne soit pas répandu à l'intérieur, tout 
Monténégrin et Berdiani qui, sans motif ou nécessité, don- 
nera la mort ù son frère Monténégrin et Berdiani, ne 
pourra être absous au prix d'aucune somme, mais il sera 
pris et fusillé. 

Art. 28. Si le coupable prend la fuite, la partie de ses 
biens lui appartenant en propre sera saisie, vendue, et 
versée dans la caisse nationale à titre d'amende. 

Art. 29. Ce coupable assassin et ennemi ne pourra plus 
jamais reparaître dans notre État. Si un Monténégrin, 
quel qu'il soit, reçoit ou défend un pareil malfaiteur, le 
cacbe et ne Tarréte pas lorsqull^ura connaissance de son 
crime, il sera immédiatement poursuivi par la loi comme 
le malfaiteur lui-même; car^ en agissant ainsi, il se 
déclare son complice et son défenseur. De celle manière, 
les malfaiteurs, ne trouvant plus personne pour les 
défendre, n'auront plus le courage de commettre ces 
délits et ces crimes, et leurs défenseurs ne les recevront 
plus quand ils sauront qu'ils doivent répondre pour eux. 

Art. 30. Il est permis à tout Monténégrin et Berdiani de 
tuer tout malfaiteur ou son défenseur dans Tendroit où il 
le rencontre, comme s'il avait tué son propre frère : ainsi, 
chacun veillera à la sûreté de l'autre ; mais l'innocent ne 
peut jamais payer pour le coupable. 

Art. 3i. Si un Monténégrin ou Berdiani en blesse un au- 
tre dans une dispute^ avec le fusil ou le kangiar, cet indi- 
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vidu sera remis entre les mains de la justice, qui d'abord 
éclaircira leur querelle, et recherchera le promoteur^ ainsi 
que le motif qui Ta poussé à se battre et à se servir de ses 
armes contre son propre frère Monténégrin. Puis, connais- 
sant toute Taffaire et la grayité du délit commis par l'un 
ou par l'autre individu, on procédera au jugement et à 
l'appréciation de la blessure, s'éclairant en même temps 
sur les fautes commises par l'un ou par l'autre^ afin de 
châtier le coupable, soit par la prison, soit par l'amende, 
suivant que la justice le trouvera équitable. 

Art. 32. Si un Monténégrin ou Berdiani frappe un inno- 
cent, soit avec ses armes, soit'avec un bâton, par caprice 
ou pour faire croire à son courage, quoiqu'il n'y ait pas de 
courage là où il n'y a pas de nécessité ni d^occasion, la 
blessure qu'il aura faite sera, de même que l'amende 
qu'il devra payer, appréciée au double. 

Art. 38. Si, de sa propre volonté, un Monténégrin et 
Berdiani en blesse un autre, de telle sorte qu'il reste es- 
tropié, soit des pieds, soit des mains, il sera soumis à une 
amende de 100 talaris, et de 50 s'il le fait sans le vouloir. 
S'il lui casse la tête ou lui fait perdre un œil, 60 talaris ; 
si pareille chose arrive contre sa volonté, 30. Les médi- 
caments, qu'il y ait eu volonté ou non, seront payés par 
le coupable. 

Art. 34. Si quelqu'un frappe, sans motifs, son frère Mon- 
ténégrin, soit avec le pied, soit avec la pipe, il payera une 
amende de 50 sequins d'or ; mais si celui qui a été frappé 
tue à l'inslant même celui qui le maltraite, ce dernier sera 
tué à bon droit, et on ne pourra pas plus rechercher 
une indemnité ou une satisfaction que s'il avait été tué en 
volant. 

Art. 35. Si cependant le battu le lue quelque temps 
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après la rixe, soit après un ou deux jours, il sera cbàlié 
comme celui qui commet un meurtre. 

Art. 36. S'il arrive qu'un Monténégrin, cherchant à en 
blesser un autre, le soit par ce dernier au moment où il 
se voyait menacé, Ton n'a rien à lui demander, parce que 
celui qui voulait frapper et n*a pu le faire est aussi cou- 
pable que s'il avait commis ce délit ; car s'il l'avait pu, il 
l'eût fait. 

Art. 37. Gomme il peut arriver que les armes d'un Monté- 
négrin partent, et que, sans le vouloir, il tue ou blesse un 
de ses frères Monténégrins (chose qui eut lieu plusieurs 
fois), il faut, dans ce cas, que la justice cherche à arranger 
cette affaire; pour cela^ si l'individu est blessé légèrement, 
les dépenses du traitement seront supportées par le proprié- 
taire des armes; mais s'il est privé, soit d'un œil, soit d'un 
pied ou d'une main, il sera procédé alors suivant le para- 
graphe 33. 

Art. 38. Si, en défendant sa propre vie, et après avoir con- 
juré l'agresseur de se relever et de le laisser libre, l'as- 
sailli le tue, il ne pourra être recherché sous aucun pré- 
texte, car il a été dit que l'on peut tuer un semblable 
agresseur sans être responsable envers la justice. 

Art. 39. Les Monténégrins et Berdianis ayant l'usage des 
vendetta ^ non-seulement contre l'assassin ou coupable, 
mçds encore contre son frère ou ses parents innocents, 
une semblable vendetta est rigoureusemeut défendue, et 
celui qui tuera un innocent sera condamné à mort. L'as- 
sassin seul, qui sera recherché par la justice, pourra être 
tué ; on ne devra molester en aucune façon son frère ou 
ses autres parents^ qui n'ont commis aucune faute ; mais 
l'assassin, et aucun autre, payera le meurtre de sa tète. 

Art. 40. Les duels peuvent avoir lieu, mais sans que les 
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parrains y prennent part, et surtout sans que Ton appelle 
des parties de population en aide ; ceux qui serviront de 
parrains ou iront au secours des combatta,nts seront punis 
de 100 talaris d'amende. 

Art. 41. Si, par méchanceté, un Monténégrin ouBerdianl 
met le feu à la maison d'un autre Monténégrin ou Berdiani, 
le dommage causé sera réparé avec les biens du coupable, 
qui, en outre, subira la peine de mort. Il est en outre 
permis à celui qui se voit menacé du feu de tuer Tincen- 
diaire. 

Art. 42. Si quelque Monténégrin ou Berdiani tué un 
cheval, un bœuf, ou tout autre animal, au moment où 
il ]ui fait du tort dans* sa campagne ou dans tout autre 
lieu, il sera condamné à une amende de 10 talaris au 
profit de la caisse nationale , et il payera, en outre, Je 
dommage causé au propriétaire de Tanimal. Il n'est, en 
effet, permis à personne de se faire iustice, puisqu'il existe 
des tribunaux pour juger et faire payer le dommage causé; 
un chien seul peut être tué alors qu'il a brisé sa chaîne et 
qu'il cause des dommages. 

Art. 43. Si un Monténégrin ou Berdiani brise accidentel- 
lement le fusil, le pistolet ou le kangiar d'un de ses frères, 
Monténégrin ou Berdiani, celui qui l'aura fait payera le 
tiers de la valeur de l'arme brisée, et les deux autres tiers 
seront supportés par le propriétaire. 

Art. 44. Si quelqu'un emprunte des armes et qu'il les 
brise par accident, il remboursera les deux tiers de la va- 
leur à celui qui les lui aura prêtées. 

Art. 45. Celui qui, dans notre État, à partir d'aujourd'hui, 
voudra vendre des terres, des maisons, des bois ou autres 
immeubles, devra d'abord, en présence de témoins, de- 
mander à ses parents s'ils veulent ou peuvent les acheter ; 
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si les parents refusent, il devra le demander à ses voisins ; 
si ceux-ci refusenf encore, il pourra librement les vendre 
à qui iilui plaît de son village ou de sa nahia. Toutefois, le 
contrat fait devant trois témoins devra stipuler et relater 
qu'il a demandé à ses parents et voisins de l'acheter, et 
qu'ils ont refusé. L'écrivain doit ensuite signer ses nom 
et prénoms et mettre la date, afin que Ton sache claire- 
ment où, quand et par qui le contrat a été écrit, devant 
quels témoins, de quel district ils sont, s'ils ont signé 
avec leur nom ou en faisant une croix ; toutes ces for- 
malités doivent être remplies sous peine de nullité de la 
vente. 

Art. 46. Les parents ou voisins devront acheter au prix 
offert par les autres et non à celui qu'il leur plaira de pro- 
poser. 

Art. 47. Les fils ne peuvent se séparer de leur père que 
lorsque celui-ci y consent ; autrement la division ne peut 
avoir lieu tant que le père est vivant. 

Art. 48. Le père peut, suivant son bon plaisir, partager 
entre ses fils le bien qu'il a acquis personnellement; et il 
peut laisser plus à l'un qu*à l'autre, chacun étant libre de 
disposer de son bien comme il l'entend. 

Art. 49. Chacun est maître de son bien, peut en disposer 
comme il l'entend, et le donner môme à un étranger, soit 
qu'il le fasse par un testament, soit pendant sa vie. De 
semblables dispositions sont inattaquables. 

Art. 50. Après la mort du père, s'il n'en a pas disposé 
autrement pendant sa vie, §on bien se divise en parties 
égales entre ses enfants. Si la mère vit, elle a la jouissance 
de la part de son mari pendant sa vie. Après sa mort, son 
bien se partage entre les enfants s*ils sont majeurs, sinon 
Von attend, pour le diviser, qu'ils aient atteint l'âge 
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voulu ; dans ce cas, ce bien est mis sous la surveillance 
d'un curateur, homme de bonne renommée, jusqu'à ce que 
les enfants aient atteint l'âge de vingt ans. 

Art. 51. Quand une jjeune fille se marie, elle n'a droit, 
suivant l'usage du pays, à aucune. partie de la fortune 
paternelle, en dehors de la dot qui lui est constituée par ses 
parents, suivant l'usage. . 

Art. 52. La veuve qui, pendant un certain temps, reste 
sans mari, jouit, si elle n'a pas d'enfants et jusqu'à ce 
qu'elle se remarie, de toute la partie du bien appartenant 
à son défunt mari. Si elle se remarie, elle reçoit une rente 
annuelle de 10 talaris. Si elle a des fils, 5 sequins par gar- 
çon et 2 par fille. Il est entendu que la veuve reçoit ceile 
rente autant pour le temps qu'elle a vécu avec son mari^ 
que pour celui qu'elle a passé dans sa maison. 

Art. 53. Si un père reste sans enfants mâles, et qu'il lui 
reste une ou plusieurs filles, alors le patrimoine du père, 
comme celui des ancêtres, sera partagé entre elles ; seule- 
ment les armes seront données au parent le plus proche ; 
cela, toutefois, dans le cas où le père n'en aurait pas dis- 
posé autrement. 

Art. 54. Si le père susdit avait des sœurs mariées ou 
non, celles-là recevraient un tiers et les tilles les deux au- 
tres tiers. 

Art. 55. Si la jeune fille reste seule sans frère, elle hérite 
djB tous les biens de ses parents, tant meubles qu'im- 
meubles. 

Art. 56. Si la jeune fille, lorsqu'elle se marie, porte en 
dot quelques biens et qu'elle meure sans enfants, tout se 
partage entre ses frères, et, à défaut de ceux-ci^ entre ses 
sœurs. Enfin, si elle n'a pas dç sœurs^ entre les parents 
les plus proches. 
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Arf. 57. S'il restait un patrimoine sans héritiers directs, 
alors les plus proches parents héritent. S'il n*y en a pas, 
tout appartient à la caisse nationale. 

Art. 58. Il peut arriver qu'un fils ne respecte pas ses 
père et mère et leur cause du chagrin. Dans ce cas, la 
première fois, il sera puni par une amende. S'il recom- 
mence et qu'il ne veuille pas leur obéir ni les respecter, il 
sera mis en prison et recevra un châtiment corporel. Ainsi 
l'on fera deux fois consécutives ; mais, à la troisième, le 
père sera libre de le chasser de sa maison. 

Art. 59. Comme dans tous les empires et dans tous les 
royaunies, une loi règle les impôts que l'on doit payer, 
afin de subvenir aux dépenses du gouvernement, de la 
justice et de la milice,* pour se pourvoir de poudre et de 
plomb, choses qui nous sont de la plus grande nécessité, et 
enfin pour construire des routes et des choses utiles à la 
population, de même maintenant et toujours, chaque Mon- 
ténégrin et Berdiani devra payer les impôts, qui seront 
réunis par les chefs des localités, et versés à l'époque 
fixée dans la caisse nationale. 

Art. ,60. Celui qui s'opposera au payement de Timpôt 
établi pour le bien-être général, sera puni de la même fa- 
çon que le traître à sa pairie. 

Art. 61. Si quelqu'un dissimule des terres ou des 
biens sujets à l'impôt, le chef local pourra prendre pour 
lui et ses compagnons, à titre d'amende, les biens qu'on 
aura omis de déclarer. 

Art. 62. Les chefs et vieillards des villages et districts 
peuvent infliger des amendes jusqu'à concurrence de 
20 lalaris ; toutes celles excédant cette somme devront 
être portées au tribunal supérieur et versées dans la caisse 
nationale. 
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Art. 63. Si ua chef, vieillard ou juge, détourne des amen- 
des appartenant à la caisse- nationale, ou le produit de 
rimpôt, il payera cinq fois autant qu'il aura détourné, et 
sera destitué. 

Art. 64. Tout Monténégrin et Berdiani se croyant injuste- 
ment frappé d'une amende ou de toute autre condamna- 
tion peut toujours en appeler au .tribunal supérieur, qui 
examinera si l'affaire a été j ugée suivant les prescriptions 
du code ; dans le cas où il n'en serait pas ainsi, on appli- 
querait le nouveau code, et les autorités qui auront com- 
mis cette injustice seront démises dé leurs fonctions, et 
punies d'amende suivant le paragraphe 8. 

Art. 65, Si, à partir d'aujourd'hui, quelque Monténégrin 
ou Berdiani se présente devant la justice avec la pierre 
liée au cou^, qu'il soit innocent ou non, il subira un châti- 
ment corporel. 

Art. 66. Tout prêtre de notre pays est obligé de fré- 
quenter l'église chaque dimanche et de la tenir propre, 
d'observer ponctuellement les canons de l'Église, de for- 
mer, autant que ce sera possible, le peuple au bien et de 
l'instruire dans notre sainte religion. Celui qui ne remplira 
pas ces obligations sera destitué . 

Art. 67. Les divorces entre maris et femmes, choses si 
habituelles dans notre pays, sont défendus, à l'exception 
de ceux permis par notre sainte Église orientale, par em- 
pêchements ou fautes du mari ou diB la femme. 

Art. 68. A partir d'aujourd'hui, tout Monténégrin et Ber- 
diani qui voudra se marier devra, trois jours avant la cé- 
rémonie, être interrogé par le prêtre de la localité ; celui- 
ci devra s'assurer si la jeune fille est contente de s'unir 

^ Ancienne coutume dont il ne reste plus de traces aujourd'hui. 
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à celui qui la demande. Si lous les deux se plaiscut, il 
pourra les marier ; mais, daus le cas contraire, il ne le fera 
pas. Si un prêtre célèbre le mariage contre la volonté de 
Tune ou de l'autre des parties, il sera chassé de notre sainte 
Église, parce que Tun et Tautre des fiancés peuvent tou- 
jours se séparer avant d'avoir été unis par le prêtre, 
tandis que, lorsque le mariage a été célébré, ils napeuvent 
plus être séparés que par la mort ou les motifs indiqués 
au paragraphe 67. ' 

Art. 69. Celui qui prendra une femme du vivant de son 
mari ou enlèvera une jeuue fille qui ne lui aura pas été 
promise par le père ou la mère, ou, à défaut de ceux-ci, 
par les parents les plus proches, comme le veut notre 
sainte religion orientale, sera poursuivi comme malfaiteur 
et ravisseur des enfants d'autrui ; il ne lui sera plus permis 
de demeurer dans notre pays ; ses biens seront saisis et 
divisés, comme ceux de celui qui tue volontairement un 
homme. 

Art. 70. Si une jeune fille, de son propre mouvement et 
à l'insu de ses parents, s'unit avec un jeune homme, on 
ne pourra leur rien faire, car ils auront été réunis par 
l'amour. 

Art. 71. Si un Monténégrin ou Berdiani met une femme ou 
une jeune fille enceinte, et qu'il ne veuille pas l'épouser, il 
payera à l'enfant i30 talaris, avec lesquels on pourra l'en- 
tretenir, et quand cêlui-Q^aura atteint l'âge voulu, il re- 
cevra la môme part que les autres fils légitimes. S'il prend 
l'enfant avec lui, il ne payera rien. La jeune fille ou la 
veuve n'aura droit à aucune indemnité. Si l'homme est 
marié, il payera 130 talaris d'amende et sera mis en prison 
pour six mois, au pain et à l'eau, et non autrement. 

Art. 72. S'il arrive à un Monténégrin ou Berdiani que sa 
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femme soit infidèle et qu'il la prenne sur le fait, il lui est 
permis de tuer l'homme et la femme. Si la femme fuit, elle 
ne pourra vivre dans notre État. 

Art. 73. Si une femme attente, de quelque manière que 
ce soit, à la vie de son mari, et qulelle le fasse mourir, elle 
sera condamnée à mort comme tout assassin; mais elle ne 
sera pas exécutée avec des armes, les armes étant pour 
ceux qui les portent et savent se défendre. 

Art. 74. S'il arrive qu'une jeune fille, une veuve, ou 
toute autre femme, pour se couvrir et échapper à la honte, 
fasse disparaître son enfant^ elle sera condamnée à mort. 

Art. 75. S'il y a haine ou mauvaise conduite entre le 
mari et la femme, et que le mari ne veuille pas demeurer 
avec son épouse, ils pourront se séparer, mais non rompre 
le mariage, et le mari devra pourvoir aux besoins de sa 
femme. Ni lui ni elle ne pourront toutefois se marier de 
nouveau. 

Art. 76. Si un voleur est pris sur le fait, il sera, à la 
troisième fois, après la publication de ce code» condamné à 
mort. 

Art. 77. Si un Monténégrin ou Berdiani tue le voleur au 
moment où il commet le crime^ il recevra une récompense 
de 20 talaris ; cependant chacun doit avoi]^ bien soin de ne 
pas frapper -un innocent, car il devra alors répondre à la 
justice comme assassin. 

' Art. 78. Si un vol a été commis avant la publication de 
ce code, le coupable pourra indemniser le volé avec de 
l'argent; mais s'il s'en commet d'autres après ^a publica- 
tion, chaque voleur sera bàtonné^ savoir : celui qui vole 
des armes, cent coups; pour uii bœuf ou un cheval, cin- 
quante; pour un poulain comme pour un bœuf; pour vol 
dans la maison et autres petits vols, jusqu'à un mouton, 
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vingt. En sont exceptés les enfants qui déroberaient quel- 
ques objets de la maison, ainsi que les personnes imbé- 
ciles. 

Art. 79. Celui qui volera l'Église sera puni de mort. 

Art. 80. Celui qui volera des munitions de l'État, fût-ce 
la première fois, sera puni de mort ; il en sera de môme 
de ceux qui, soit ouvertement, soit autrement, exporte- 
raient des munitions de guerre. 

Art. 81. Les petits dommages causés par les animaux, 
soit dans des grains, du foin, des vignes, des jardins ou au- 
tres, contre la volonté du propriétaire, seront évalués par 
les chefs et juges du village ou du district, qui obligeront le 
propriétaire des animaux à les payer sans délai ; mais celui 
qui, de sa propre volonté, commettra de semblables dom- 
mages, sera puni suivant le paragraphe 43. 

Art. 82. Si un voleur est tué ou blessé au moment même 
où il commet le vol, il n'y a pour ce fait aucune punition, 
puisqu'il a été convenu que tout le monde peut faire feu 
sur lui comme sur un meurtrier. 

Art. 83. Les marchés devant être tranquilles, afin que 
chacun puisse y traiter ses affaires, celui qui les troublera 
sera condamné à la prison et à 20 talaris d'amende. 

Art. 84. Celui qui fera du bruit, se querellera ou com- 
mettra toute autre inconvenance devant l'église, sera mis 
en prison et payera 25 talaris d'amende. 

Art. 85. La calomnie sera rigoureusement punie, et au- 
cune délation ne sera jugée avant qu'elle soit affirmée 
par un ou plusieurs honnêtes hommes n'ayant subi aucune 
condamnation. Si les témoins avaient déjà été condamnés, 
ils ne seront pas admis, et Ton en attendra d'autres. Si le 
calomniateur ne peut prouver les faits qu'il avance contre 
son adversaire, il sera puni de la même manière qu'il 
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cherchait à faire punir le calomnié. Enfin, s'il arrive que 
Tun ou l'autre des adversaires trouve quatre gens de bien 
jurant pour lui, ce sera celui qui présentera le plus grand 
nombre de galants hommes prêts à jurer pour lui qui sera 
cru. 

Art. 86. La seconde fête du patron de la famille et les 
présents d'usage en ces occasions sont prohibés à l'avenir, 
car c'est ainsi que les familles se ruinent et qu'elles de- 
viennent pauvres. Celui qui ne voudra pas obéir à cet ordre, 
et continuera à suivre ces usages^ sera condamné à la 
prison et à â talaris d'amende. Il suffît, suivant notre 
coutume serbe, de sanctifier la sainte fête de la famille, 
en mémoire du baptême de nos ancêtres. 

Art. 87. Les barbares coutumes qu'ont les hommes et les 
femmes, lorsque quelqu'un meurt, de se tailler les che- 
veux, de s'égratigner^ de se déchirer et de se défigurer 
pour longtemps, sont défendues à partir d'aujourd'hui, et 
tout Monténégrin et Berdiani qui le fera payera, la pre- 
mière fois, 2 sequins d'or d'amende, qu'il soit homme ou 
femme indistinctement. 

Art. 88. Celui qui veut donner de l'argent à intérêt doit 
faire un contrat devant deux témoins, afin que Ton sache 
quelle somme a été donnée. Celui qui ne fera pas de 
contrat en recevant l'argent devra donner un gage de 
la valeur; mais l'intérêt ne peut être de plus de 
20 kreutzer par talari, pour un an. Celui qui surpassera ce 
taux aura son capital confisqué au profit de la caisse na- 
tionale. 

Art. 89. Suivant le testament de Pierre, qui fut notre 
seigneur, tout fugitif mettant le pied^ans notre fibre État 
sera en sécurité, et personne ne pourra le molester tant 
qu'il vivra tranquille ; jouissant des mêmes droits que tout 
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Monténégrin et Berdiani, il sera, sll commet de mau- 
vaises actions, châtié d'après le présent code. 

Art. 90. Quoiqu'il n'y ait dans notre État aucun autre 
sujet étranger que des Serbes, aucune autre religion que 
l'unique religion orthodoxe orientale, néanmoins chacun 
peut y vivre librement et jouir des mêmes privilèges qu'ont 
les autres frères Monténégrins et Berdianis. 

Art. 91 . Si quelque délit est commis par un homme en état 
d'ivresse, il subira la moitié de la peine qu'il eût dû subir 
s'il eût été sain d'esprit ; si, toutefois, un semblable délit 
était commis sur une personne qui lui était déjà odieuse, 
il sera puni comme s'il l'eût commis volontairement. 
« Art. 92. Si, un Monténégrin ou Berdiani s'avisait d'ap- 
peler aux armes, et, qu'à la suite de cela, il y eût du sang 
répandu ou des morts, il' sera condamné à mort, et celui 
qui l'aidera, à 18 talaris d'amende. Si, cependant, il ne 
succédait aucune triste conséquence, le premier payerait 
20 talaris d'amendé. 

Art. 93. Les condamnés à la prison seront employés aux 
travaux des routes, et à tous autres ordonnés par l'autorité. 

Tout ce qui a été exposé ci-dessus, en 93 articles, a été 
aujourd'hui, jour du grand martyr et triomphateur saint 
Georges, institué avec les chefs de la nation, réunis au chef- 
lieu deTsetinié. En conséquence, nous affirmons et jurons 
sur la sainte croix et l'Évangile que ce code sera observé 
en toutes ses prescriptions et que l'on jugera d'après lui. 
Que celui qui, à partir d^aujourd'hui, ne s'y soumettra pas, 
soit voué à l'éternelle malédiction comme antagoniste et 
ennemi de notre patrie I 

Tsetinié, le 23 avril i855. 

Le prince Daniel Petrovitch. 
D. Medacovitch, secrétaire. 
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XI 



Protestation adressée par le prince Danilo aux puissances 
signataires da traité de Paris. 
(1856.) 



« Excellence, 

» Dans les conférences de Paris, en présence des pléni- 
potentiaires de toutes les puissances, Âali pacha a avancé 
que la Porte considère le Monténégro comme une de ses 
provinces. Cette assertion est insoutenable. Les Monténé- 
grins auraient bien plutôt le droit de prétendre à la moitié 
tle TAlbanie et à toute THerzégovine, puisque mes prédé- 
cesseurs, princes indépendants du Monténégro, ducs de 
Zeta^ ont possédé autrefois ces territoires, tandis que les 
Turcs n'ont jamais possédé le Monténégro. 

» Je prie Votre Excellence de prendre acte de cette pro- 
testation. 

» Tsetinié, 19-31 mai 1856. 

» Daniel P. Niegoch. 
» (P. M.) » 
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XII 



Conyention de Scutari* entre le Monténégro et la Porte ottomane. 

(1862.) 

Art. l«r. L'administration intérieure du Monténégro res- 
tera telle qu'elle a été avant l'entrée des troupes impériales 
sur son territoire. 

Art. 2. La ligue de démarcation tracée par la commission 
mixte en 1859 constituera à. Tavenir la limite du Monté- 
négro. 

Art. 3. Le gouvernement ottoman permettra aux Mon- 
ténégrins Pexportation et l'importation des marchandises 
dans le port d'Antivari sans prélever aucun droit de douane. 
L'importation d'armes et de munitions de guerre est pro- 
hibée. 

Art. 4. Les Monténégrins auront la faculté de prendre à 
ferme des terrains en dehors du Monténégro, dans le but 
d'y faire de Tagriculture. 

Art. 5. Mirko quittera le Monténégro et n'y pourra plus 
retourner 2. 

1. Voir la note de la p. 164. 

8. Cet article fut modifié dans la suite. Mirko obtint le droit de 
rester au Monténégro, à la condition d'y vivre en simple particulier. 
Aujourd'hui Mirko, président du Sénat, grand-voivode, est le pre-^ 
mier personnage au Monténégro, après le prince. 
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Art. 6. La route de THerzégovine à Scutari, passant par 
l'intérieur du Monténégro, sera ouverte au commerce. Sur 
le trajet de cette route plusieurs points seront occupés par 
les troupes impériales, qui tiendront garnison dans des 
blockaus. Les points à occuper seront désignés plus tard. 

Art. 7. Les Monténégrins ne devront plus faire d'excur- 
sions hostiles hors de leurs frontières. En cas de soulève- 

• 

ment d'un ou plusieurs districts voisins du Monténégro, les 
Monténégrins ne leur accorderont aucun appui, ni moral ni 
matériel. Tous les sénateurs chefs des nahias et autres di- 
gnitaires du Monténégro devront donner au serdar-ekrem 
leur engagement par écrit d'observer cette condition. 

Art. 8. Tous les différends de moindre importance qui 
pourraient survenir sur les confins seront réglés d'un 
commun accord. Chacune des puissances limitrophes du 
Montenegi'O aura un représentant chargé de régler ces 
différends, et dans le cas où une question importante ne 
pourrait recevoir par eux une solution satisfaisante, les 
deux parties s'adresseront directement à la Sublime Porte. 

Art. 9. Aucune famille ne pourra entrer au Monténégro 
sans un passeport délivré par les autorités turques. Tout 
contrevenant devra être rigoureusement renvoyé. 

Art 10. Il sera permis aux Monténégrins, dans l'intérêt 
de leur commerce, de voyager dans toute l'étendue de 
l'empire ottoman. Les voyageurs auront la protection du 
gouvernement. 

Art. 11. Tous les criminels seront arrêtés et consignés à 
leurs autorités respectives sur la base d'une extradition 
réciproque. 

Art. 12. De part et d'autre, les prisonniers devront être 
mis en liberté et renvoyés dans leurs foyers. Tous les ré- 
fugiés raïas seront renvoyés dans leurs familles. 
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Art. 13. En vertu du môme principe de réciprocité, tous 
les objets volés seront restitués et les auteurs des vols 
seront punis. 

Art. 14. Les Monténégrins s'engageront à ne construire 
aucun kouU ^ ni ouvrage de fortification sur les confins de 
l'Albanie, de la Bosnie et de l'Herzégovine 

Scutari, 31 août 1862. 
* Koulé, tour, en turc. 



LA 



PRINCIPAUTÉ DE SERBIE 



ET LE PAYS SERBE* 



(Extrait de la Revue des Deux-Mondes, ^^livraison 
du 15 mai 1864.) 



I 



L'histoire moderne de la Serbie s'ouvre en 1804 avec la 
prise d'armes de Kara-George, dix-huit ans avant la guerre 
de rindépendance hellénique. Gomme ils avaient précédé 
les Grecs dans la servitude, les Serbes les devancèrent 
dans la liberté. C'est le 29 mai 1453 que Gonstantinople 
tomba au pouvoir des Ottomans ; ia sanglante bataille de 
Kossovo^ qui prépara l'asservissement de la Serbie, avait 
été livrée le 15 juin 1389. 

L'histoire de ces quatre siècles est remplie de ténèbres, 
ou plutôt ils n'ont pas d'histoire. Notre moyen âge, si 
lamentable, si confus, n'offre rien de comparable à cette 
nuit. Quelques lueurs encore éclairent les .sommets de 

1. Nous avons cru devoir reproduire ici pour la comipodité du 
lecteur ce travail et le suivant publiés par Tauteur dans la Revue des 
Deux-Mondes, et le Magasin pittoresque de 1864, et mentionnés à 
diverses reprises dans le cours de l'ouvrage. {Note de Véditeur,) 
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rhistoire. Mueltes sur le sort des multitudes^ nos chroni- 
ques retenlisseut des faits et gestes des princes et des 
seigneurs, et le genre de vie des grands suffit à nous éclai- 
rer sur la condition des petits. Ici i'éclipse est complète. 
En haut, en bas, Toeil ne perçoit que des masses con- 
fuses, indistinctes. Les siècles s*écoulent, les générations 
se succèdent sans laisser de traces. A peine de loin en 
loin quelque événement^ quelque figure faisant saillie 
dans l'histoire, accidentent cette morne uniformité, et 
fournissent, au milieu des difficultés de la route, un point 
de regère. 

La renaissance littéraire de la Grèce et de la Roumanie 
précéda leur émancipation politique. En 1804, la Serbie se 
lève pour reconquérir son indépendance. Qui donne le 
signal ? Ces trois hommes qui se rassemblent une nuit, au 
milieu d'une clairière, et qui jurent d'affranchir leur pays, 
quels sont-ils? Sont-ce des lettrés, comme en Grèce, des 
hommes d'État, des chefs d'une association redoutable? 
Non, ce sont des individus isoléâ^ des paysans, des pâtres 
obscurs, des bannis. Le plus célèbre d'entre eux, qui don- 
nera son nom au mouvement, Kara-George, ne sait pas lire. 
Son successeur, celui qui doit continuer son œuvre, et dont 
la dynastie règne aujourd'hui en Serbie, Miloch, ne le sait . 
pas davantge. 

. Kara-George! Miloch ! l'histoire de la révolution serbe se 
résume dans ces deux noms. Us en personnifient en quel- 
que sorte les deux phases successives. Quand l'un dis- 
paraît de la scène, l'autre se montre tout à coup et re- 
prend son rôle. 

Â trois ou quatre heures de Kragouievalz, sur le chemin 
de Belgrade, on rencontre un village dont le nom, in- 
connu il y a un demi-siècle, est consacré aujourd'hui par 

16 
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l'histoire et par la légende : c'est le village de Topola, le 
lieu de naissance de Kara-George, le lieu où on Ta inhumé. 
Sur la dalle en marbre noir qui recouvre ses restes, on lit 
cette inscription en langue serbe: « Ici reposent les restes 
de George Petrovitch le Noir *, qui, le premier en 1804, 
donna le signal de la délivrance, et plus tard fut élu chef 
suprême de la nation serbe. En 1813, les intrigues des en- 
nemis du pays le contraignirent de passer sur la terre 
d'Autriche, où 11 fut retenu prisonnier durant une année, 
après quoi, ayant émigré en Russie, il fut reçu avec la 
plus haute distinction et comblé d'honneurs par le tsar. 
Plus tard, par des motifs qu'on ignore, il quitta la Russie 
et rentra en Serbie, où, sur l'ordre du gouvernement turc, 
il eut la tête tranchée au mois de juillet 1847. » Cette épi- 
taphe résume assez exactement, sauf quelques points 
laissés dans l'ombre à dessein, la vie du libérateur, vie hé- 
roïque, s'il en fut, non de cet héroïsme raffiné, idéal, des 
nations et des époques civilisées, mais de cet héroïsme des 
temps et des peuples barbares, où la grandeur des actions 
s'allie à la grossièreté des mœurs. J'ai vu à Belgrade un 
des derniers représentants de cette forte génération: c'est 
un vieillard qui compte aujourd'hui plus de quatre-vingts 
ans, de haute taille, maigre, sec, à l'air grave et taci- 
turne. Il se nomme Uzum-Mirko. Il assistait à la prise 
de Belgrade le jour de la Saintr-Andïé (30 novembre, 
V. s.) 1806, et plus tard il fit partie de la députation qui 
fut envoyée au congrès de Vienne pour solliciter l'inter- 
vention des puissances en faveur des Serbes. Comme je rap- 
pelais le souvenir de ces grands événements en le compli- 

1 . Kara (noir)» en turc ; en serbe, ezemi ou iehêmi, môme ugni* 
fioation. 
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mentant sur la part qu'il y avait prise, il me répondit ces 
paroles dignes d'un Spartiate : < J'ai fait mon devoir. » De 
môme, à Michar, les Serbes, au nombre de huit à neuf 
mille, avaient devant eux toute Tarmée turque, commandée 
par le séraskier ; celui-ci somma Kara-George de livrer ses 
armes : « Viens les prendre ! » dit le guerrier serbe, répé- 
tant, sans le savoir, le mot de Léonidas. 

Le noâi et les exploits de Kara-George ont retenti dans 
l'Occident. Napoléon, dont l'attention était sans cesse ra- 
menée sur rOrient, songea en plus d'une occasion à nouer 
des rapports avec le hardi chef de partisans, devenu le 
souverain d'un État dont les frontières touchaient presque 
ses nouvelles possessions. Il lui adressa, vers 1809, une 
lettre qu'a mentionnée M. Blanqui dans son Voyage en 
Bulgarie^ et provoqua l'envoi d'une députation serbe à 
Paris*; mais les idées de Napoléon sur l'Orient n'étaient 
pas nettement arrêtées et flottaient d'un extrême à l'autre : 
il accueillit les députés ayec de grands égards, leur remit 
un sabre d'honneur pour Kara-George, et l'afiTaire en 
resta là. 

1. Le fait mentionne un peu eonfasément par M. Blanqni, est 
aujourd'hui pleinement éclairci. II s'agit d'une lettre, non pas de 
Napoléon à Kara-George, mais de ce dernier à Napoléon, pour lui 
demander sa protection et l'appui de la France. Voici la traduc- 
tion latine officielle de cette lettre dont l'original en serbe est con- 
servé aux archives de l'Empire : 

Majestas tua impbrialis ! 

Gloria armorum et factorum hajestatis tu^e imperialis replevit 
orbem universum. Nationes in afgustissima tua persona suum 
liberatorem et legislatorem suspiciunt; hujus felicitatis particeps 
esse cupit Serbica Natio. Monarcha t respice Slayeno-Serbos, quibus 
nec virtus bellica, nec fides erga benefactorem deest. Tempus et 
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Esprit mobile aussi^ enthousiaste, enclia au mysticisme, 
le tsar Alexandre avait plus de fixité dans les vues, du 
moins en ce qui concerne l'Orient, àTégard duquel il existe 
àPétersbourg une tradition politique suivie sans interrup- 
tion depuis Pierre le Grand. Kara-George, délaissé par la 
France, se tourna du côté du tsar^ et telle fut l'origine de 
rinfluence que la Russie a longtemps exercée en Serbie. 

Quelques bataillons russes pénétrèrent dans la vallée de 
la Morava, et vinrent renforcer la petite armée de Kara- 
George. Réduite à ces faibles proportions, Tintefvention 
russe en Serbie n*eut d'autre résultat que d'exaspérer lés 
Turcs et de préparer les terribles représailles des an- 
nées 1813 à 1815. Bientôt d'ailleurs la Russie eut besoin de 
toutes ses forces pour résister à Napoléon ; elle traita avec 
la Turquie (paix de Bucarest^ iB12), en abandonnant ses 

occasio hanc veritatem demonstrabant, onaque id qaod digni sint 
protectione Magnse Natîonis. 

Spe fretum firmissima digaeris^ Augustissime Imperator, altis- 
simoresponso consolari 

MaJESTATIS TUjE imperiàus 

Homillimum ac fideUssimùm seryum, 

Kara Georgiom Petrovits, 
antistitem nationis serbicse. 

Belgradi, 16a augusti. 

Napoléon se trouvait alors à Schœnbrann où la lettre lui fut 
remise directement par un envoyé de Kara-George. L'année sui- 
vante, le même envoyé vint à Paris, où il fut mis en relation avec 
un chef de bureau des affaires étrangères. Voir (Testa, ReeueU det 
traités de la Porte ottomane, t. II, p. 331) un rapport du ministre 
des affaires étrangères, Ghampagny, à Napoléon, en date du 
25 mai 1810. Il n*est pas question du sabre d'honneur que l'empe- 
reur aurait fait remettre à Kara-George. Néanmoins le fait est affirmé 
par Gyprien Robert (t. I, p. 229) et par Bystrzonowski (Sur la 
Serbie, p. 42). 
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nouveaux alliés. C'est alors que, pour la première fois, 
Kara-George parait douter de lui-même et de la réussite 
de ses projets; le découragement s'empare de lui; il 
semble que son génie Tait abandonné ; il se trouble, il 
hésitç, et un jour, — date funeste ! — pris d'une sorte de 
vertige, et non pas, comme le dit Tépitaphe, par l'effet des 
intrigues de ses ennemis, il saute dans une barque avec 
deux ou trois de ses compagnons et aborde à Semiin, sur 
le territoire autrichien (3 octobre 1813). C'est ce coup de 
tète soudain et inexplicable qui a pris place dans l'histoire 
sous le nom de fuite de Kara-George, L'impression qu'il 
produisit dans le pays fut immense, désastreuse, au témoi- 
gnage de tous les écrivains nationaux. < Lorsque cette nou- 
velle, Kara-George s'est enfui en Autriche^ passa comme 
un éclair dans toute la Serbie^ un seul cri lui répondit : 
Sois maudit t )> Une pesma (chanson populaire), contempo- 
raine de l'événement, traduite par M. Dozon, consul de 
France à Mostar, fulmine les mêmes imprécations : 
« George Petfovitch, où es-tu en ce jour ! Puisses-tu n'être 
nulle part (être mort) ! Si ti^ bois du vin à la mehana (ca- 
baret), puisse ce vin s'écouler sur toi de tes blessures (se 
changer en sang qui coule de tes blessures) ! Si tu es cou- 
ché au Ut près de ta femme, puisse ta femme rester veuve ! » 
Plus loin le blâme est tempéré par l'espérance du retour 
prochain. « Ma sœur en Dieu, vila (fée) de la Save, répond 
George Petrovitch, salue de ma part ma Choumadia et mon 
parrain le knèze Miloch. Qu'il poursuive les Turcs par les 
villages. Je lui enverrai de la poudre et du plomb et des 
pierres tranchantes de Silistrie. Pour moi, je m'en vais 
vers le tsar des Moscovites pour le servir pendant une an- 
née, et peut-être me renverra-t-il là-bas pour que je visite 
la terre de la Choumadia, et à Topola ma blanche maison. > 
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Kara-Qeorgc ne revint que pour périr d'une mort misé- 
rable, sur laquelle plane encore une obscurité mysté- 
rieuse (1817) . Heureusement un second chef, un autre 
libérateur, était là pour prendre la place de George le Noir; 
c'était Miloch, 

# 

Miloch survécut près d'un demi-siècle à son émule. Ses 
rentes reposent aujourd'hui dans la cathédrale de Belgrade. 
Toutefois ce p^est pas dans cette ville qu'il est mort, mais 
dans une petite cstlnpagne qu'il possédait aux environs^ à 
Topchidéré, et où il aimait à passer Tété. J'ai visité à Top- 
chidéré la maison de Miloch. On m'a montré la chambre 
où il a rendu le dernier soupir, et qui garde encore la 
trace de son séjour. 11 semble, tant cette trace est récente^ 
tant les objets sont en harmonie avec le personnage tel que 
l'imagination se le représente, qu'on va le voir se lever du 
divan où il expira, et se dresser, comme autant de fantô- 
mes, les mille incidents de cette carrière si remplie et si 
agitée. 

Ce n'est pourtant pas à Topchidéré qu'il faut chercher 
le vrai Miloch. Au moment où il franchit le seuil de cette 
demeure, il a cessé d'être lui-même. Replacé par une ré- 
volution inattendue sur le trône d'où il était tombé vingt 
ans auparavant, Miloch semble avoir compris que son rôle 
politique est fini. Ce n'est pas en vain que depuis long- 
temps il a dépassé le terme ordinaire de la vie humaine. 
La vieillesse, l'exil, l'ont endurci plutôt que plié. Son 
esprit n'était pas de ceux qui s'ouvrent aux leçons de 
l'adversité. Au lieu de méditer sur les causes de sa dis- 
grâce, il n'a cherché qu'à prendre sa revanche contre le 
sort ; il a conspiré, il s'est enrichi, Lorsqu'il reparait sur 
la scène, hommes et choses, tout s'est modifié ; lui seul 
est resté le même, tout entier avec ses idées, ses passions 



V 
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d'autrefois, que Tâge n'a fait qu'aiguiser, il est donc comme 
isolé de ce peuple dont l'àme vivait jadis dans la sienne ; 
les regards se tournent d'un autre côté ; il est le passé, un 
autre est l'avenir. 

Pour retrouver dans toute son originalité cette figure 
historique, prenez-la non pas à Topchidéré ni à Belgrade, 
mais à Kragouievatz, dans ce konak où Miloch résida pen- 
dant toute la durée de son premier règne, et que la muni- 
ficence de son fils a transformé en une sorte de caravan- 
seraï où sont logés et hébergés les voyageurs de distinc- 
tion. Le konak est un enclos assez spacieux, entouré de 
palissades à la manière serbe, et bordé d'une série de bâ- 
timents dont la plupart servent aujourd'hui de magasins 
pour l'artillerie. A droite, quand on a dépassé le corps de 
garde, on aperçoit le palais habité anciennement par la 
princesse Lioubitza, mère du prince régnant. En face, de 
l'autre côté de la cour, s'élève un second bâtiment à un 
seul étage, en bois comme le premier : c'est le konak pro- 
prement dit, la résidence favorite de Miloch. A Belgrade, 
le voisinage des Turcs, la présence des consuls^ lui impo- 
saient une sorte de contrainte ; ici il avait au contraire ses 
coudées franches ; nulle autorité ne gênait la sienne ; il 
était le maître et le faisait sentir. J'ai parcouru avec émo- 
tion ces lieux^ témoins de la plupart des scènes de la révo- 
lution serbe. C'est là, dans cette vaste salle du premier 
étage, disposée en forme de selamlek, d'où le regard em- 
brasse toute la vallée de la Lepenitza, que Miloch recevait 
ses visiteurs*. C'est là que ce paysan illettré tenait tôte aux 
plus rusés diplomates, témoin ce fameux entretien avec le 
prince Dolgorouki (1835), rapporté par M. Thouven^l dans 
son Voyage en Hongrie », et où, comme aurait dit Mon- 

1. Voyez la Revue du 15 mars 1839. ^ 
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taigne, les deux interlocuteurs se peignent au vif. Je 
croyais entendre le vieux Miloch, poussé à bout par d'inso- 
lentes menaces, répondre à l'envoyé du tsar : « Monsieur, 
que je doive mon titre à la Russie, à la Porte ou à moi- 
même, je ne reconnais à personne le droit de l'outrager. 
Si vous devez régner en Serbie, apportez-moi un firman, je 
me soumettrai. » A côté de cette môme salle est un grand 
cabinet avec une table de bois grossier au milieu, et quel- 
ques chaises garnies de paille. C'était là que le prince avait 
établi sa chancellerie, que dirigea pendant de longues an- 
nées rhistorien Démèlre Davidovitch, originaire du Sir- 
mium (Serbie autrichienne), un des hommes les plus éclairés 
de ce temps. Tombé plus tard dans la disgrâce d'un maître 
ombrageux et violent. Démètre se retira à Sémendria, où 
11 languit deux ans dans Toubli et la misère, et mourut 
au mois d'avril 1838, âgé seulement de trente-huit ans. 

La mort de Miloch clôt la première période de l'histoire 
moderne de la Serbie. Durant un demi-siècle (1804-56), la 
Serbie lutte, d'abord pour acquérir, puis pour asseoir son 
indépendance. L'ancien pachalik de Belgrade se transforme 
peu à peu en un état autonome qui ne se rattache plus à la 
Porte que par un lien nominal. A l'intérieur, le pouvoir, 
longtemps disputé entre les prétentions rivales des voï- 
vodes et des autres chefs militaires^ se concentre et se fixe 
dans une seule famille. De féodale, la Serbie tend à devenir 
monarchique, et, chose digne dé remarque, ces événe- 
ments, ces transformations appelées à renouveler un jour 
la face de l'Orient, s'accomplissent sans la participation, 
presque à l'insu de l'Europe. Tandis que la France, l'An- 
gleterre, la Russie, brûlent de concert la flotte turque à 
Navarin et fondent par le protocole de Londres le nouveau 
royaume de Grèce, elles assistent de loin, comme ji un 
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spectacle, à la lutte engagée sur le bas Danube. Seule la 
Russie intervient par moments en faveur des Serbes comme 
des Moldo-Valaques, et profite adroitement de ses victoires 
sur les Turcs pour jeter l'assise de son double protec- 
torat. 

La deuxième période, celle qu'on pourrait appeler la 
période contemporaine, présente un autre caractère. Ici 
l'Europe n'est plus absente du débat : elle exerce sur les 
événements une action toute prépondérante. Le protectorat 
a été aboli (traité de Paris de 1856) ; l'autonomie serbe 
n'est plus un fait isolé, dépourvu de sanction, un accident 
de la politique russe : son existence a été reconnue, garan- 
tie ; elle fait partie du droit public européen. A l'inté- 
rieur, le principe monarchique et héréditaire a triomphé 
définitivement par le rappel des Obrenovitch et l'avéne- 
ment du prince Michel. Dès lors une idée nouvelle, entre- 
vue un instant sous Miloch (1835), le rétablissement des 
limites historiques de la Serbie, se fait jour dans la poli- 
tique. La renaissance de la principauté serbe est accomplie ; 
la renaissance du pays serbe commence. 

La première période est toute en Kara- George et 
en Miloch ; la seconde est représentée par le prince Mi- 
chel. 

Le prince Michel a aujourd'hui quarante ans ;. ce n'est 
plus ce « jeune homme pàle^ timide, à la contenance em- 
barrassée, » que M. Blanqui rencontra en 1842 à Belgrade : 
c'est un homme dans la force de l'âge, que l'adversité a . 
trempé, dont tous les traits portent l'empreinte d'une vo- 
lonté ferme. Les années d'exil n'ont pas été perdues pour 
lui comme pour Miloch ; tandis que celui-ci^ confiné dans 
ses terres en Yalachie, s'absorbait de plus en plus dans la 
contemplation de ses souvenirs ou de ^es rêves, le prince 
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Michel visitait les capitales, apprenait les langues de l'Eu- 
rope, s'asseyait, simple étudiant, sur les bancs de Tuni- 
versité d'Heidelberg» méditait dans le silence du cabinet 
les ouvrages des historiens et des philosophes. Il avait 
comme un pressentiment de la future restauration de 
sa famille : le temps et mon droit î disait-il souvent. Lors- 
que le renversement subit d'Alexandre Karageorgevitch, 
Tàge avancé de son père, firent briller à ses yeux la per- 
spective du trône, il ne fut point ébloui ; il se sentait prêt 
pour sa nouvelle tâche. Les dix-huit mois qu'il passa en 
Serbie comme héritier présomptif (de février 1859 à sep- 
tembre 1860) furent presque tous employés par lui à visiter 
l'intérieur de la Principauté. Il renouvelait ainsi connais- 
sance avec le pays qu'il avait perdu de vue depuis quinze 
années et échappait du même coup aux tristesses du 
séjour de Belgrade, où une lutte sourde s'était déclarée 
entre son père et lui. Une sorte d'abîme séparait ces 
deux hommes, Milocb et Michel. De l'un à l'autre, il y 
avait toute la distance du pioyen âge aux temps mo- 
dernes : Miloch était resté barbare et despote comme un 
chef de palikares; Michel était un prince européen in- 
struit, libéral , imbu des idées modernes sur les droits 
des peuples et la responsabilité des souverains. Sa raison^ 
son sens politique étaient choqués de bien des choses 
dont il était témoin^ et plus d'une fois il hasarda devant 
le vieux prince de sages mais inutiles remontrances, 
^iloch ne voulait rien entendre. Il s'obstinait dans ses er- 
rements avec cette ténacité des vieillards, qui ne com- 
prennent pas que tout ait changé autour d'eux quand ils 
3ont demeurés les mêmes. Sa volonté, plus vacillante^ 
était toujours impérieuse. Il fallait ruser avec lui pour 
le sauver de lui-même. Certains penchants invétérés, 
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Tayarice, par exemple, tournaient chez lui à la manie, et 
suscitaient parfois de regrettables scènes. Le jugement, la 
droiture de Michel se fortifièrent à ce dur apprentissage. 
Il avait médité de bonne heure sur les devoirs d'un prince 
serbe, sur les principes qui doivent régir sa conduite, sur 
les périls qu'il doit éviter. En 1851, il publia à Vienne un 
écrit remarquable : MUoeh Obrenovitch, au Coup d^œil sur 
rhistoire de Serbie, de 1830 à 1840. S'il cherche à justifier 
sou père, il sait aussi se convaincre que Miloch n'est pas 
uniquement tombé par l'effet des intrigues de ses ennemis 
ou d'un caprice de la fortune, mais que lui-môme a été 
dans de certaines limites Tartisan de sa propre ruine. Ra- 
rement, comme l'observe justement M. Blanqui, l'on des- 
cend d'un trône sans avoir commis de fautes. Miloch en 
avait commis, et de funestes. Son fils l'ignorait moins que 
personne. Éloigné par tempérament autant que par raison 
des excès auxquels son père s'était laissé trop souvent 
emporter, il se dit que si jamais il régnait, il marcherait 
dans une autre voie. Il s'est tenu parole. 

Miloch expira le 26 septembre 1860, à huit heures du 
matin. Le même jour, une proclamation, adressée au peu- 
ple par le nouveau koiaze, annonçait que désormais t la loi 
serait la seule autorité en Serbie. » Une telle phrase dans 
la bouche du fils et de l'héritier de Miloch tnarquait la dif- 
férence du règne qui venait de finir et du règne qui 
allait conmiencer. C'est le principe des monarchies con- 
stitutionnelles substitué hbrement et spontanément à 
celui des gouvernements absolus. La proclamation était 
signée : Michel Obrenovitch III, kniaze de Serbie. Ainsi ce 
n'était pas seulement comme successeur do son père, 
c'était aussi comme successeur de son frère aine, Milan, 
mort au moment même où Miloch partait pour Texil 
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(juillet £843), que le prince Michel prenait possession 
du pouvoir; cette double filiation impliquait de droit et de 
fait Thérédité dans la famille Obrenovitch. On s'attendait à 
' une protestation de la Porte. Celle-ci se contenta d'envoyer 
à Belgrade, suivant Tusage, un officier porteur du bérat 
d'investiture. Tout le monde remarqua la réponse adressée 
par le prince à l'envoyé du sultan: c En recevant de vos 
mains le haut bérat impérial, je vous prie, monsieur le 
colonel, d'assurer Sa Majesté que, fidèle à la double tradi- 
tion de ma dynastie^ je ne cesserai pas de professer les 
sentiments de loyauté et de dévouement envers le haut 
suzerain de la Serbie, en môme temps que je régnerai tou- 
jours en prince jalotix de maintenir les institutions et les 
droits de ma nation. » 

Le prince se mit à l'œuvre sur-le-champ, secondé par 
un petit groupe d'hommes habiles et dévoués, qu'il avait 
étudiés et comme triés à l'avance. Il réclama de la Porte 
l'exécution du hatti-cherif de 1833 concernant le séjour 
des musulmans en Serbie, et fit en même temps élaborer 
par son ministère (que présidait M. Philippe Gristitch, 
aujourd'hui sénateur) le plan de réformes destiné à régé- 
nérer la Serbie par le changement de Youstav ou constitu- 
tion de 1838. Dans l'été de 1861, une skoupchtina extraor- 
dinaire fut convoquée à Kragouievatz, pourdélibérer sur les 
propositions du gouvernement. Ouverte par le prince en 
personne, le 18/6 août, jour de la fête de la Sainte-Trans- 
figuration, dont elle portera désormais le nom dans l'his- 
toire, l'assemblée fut close le l«r septembre suivant. Moins 
de deux semaines avaient suffi aux députés pour voter 
une série de projets de lois qui, sanctionnés immédia- 
tement par le prince, modifiaient complètement la situa- 
tion politique et économique de la Principauté. Une de 
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CCS lois réorganisait le sénat, dont les attributions et 
les prérogatives, plus clairement définies et maintenues 
dans les limites de l'autonomie nationale, rendaient impos- 
sible désormais le retour des conflits qui avaient troublé 
la Serbie depuis vingt années. Une autre loi réglait la 
succession au trône, et investissait le prince, à défaut 
d'héritier direct, de la faculté de choisir et de désigner 
son successeur. L'institution d'une milice nationale, dont 
tous les Serbes indistinctement devaient faire partie, 
était l'objet d'une troisième loi; une quatrième enfin abo- 
lissait l'ancienne capilatiou établie par Toustav, et la rem- 
plaçait par une taxe proportionnelle et progressive sur le 
revenu, qui promettait au trésor un notable accroissement 
de ressources. 

Ces innovations, dont la portée n'échappait à personne, 
furent très-mal accueillies à Gdnslantinople. Jusque-là, en- 
couragé par la faiblesse du prince Alexandre, le divan s'était 
habitué à ne voir dans l'oustav qu'une sorte de pacte défi- 
nitif, immuable, un khatem (cachet), pour parler le langage 
des ulémas de Stamboul, auquel il ne pouvait être dérogé 
que du gré et avec le concours de la puissance suzeraine. 
Qu'une telle prétention fût ou non conciliable avec l'auto- 
nomie que ce même ouslav garantissait à la Serbie, c'est ce 
dont nul ne s'embarrassait: le peu de souci qu'Alexandre 
avait montré des droits et de la dignité de la nation^ 
l'habitude qu'il avait prise d'en appeler à Constantinople 
dans une foule de cas qui auraient pu et auraient dû être 
résolus à Belgrade, la tolérance excessive qu'il avait té- 
moignée pour les empiétements des Turcs, et qui dérivait 
autant de la faiblesse de son caractère que de son désir 
d'obtenir l'hérédité princière pour sa famille, tout cela les 
avait amenés peu à peu à se considérer comme les maîtres 

17 
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absolus en Serbie *. Le divau sentit donc se réveiller ses an- 
ciennes défiances et il songea un instant à faire avancer 
une armée pour rétablir l'ordre légal en Serbie. A la ré- 
.flexion, il se ravisa et se contenta d'adresser des remon- 
trances à Belgrade. M. Philippe Gristitcb y répondit par 
une note envoyée au chargé d'affaires serbe à Gonstanti- 
nople, lequel en donna communication à Âali pacha, et les 
choses en restèrent là provisoirement. 

C'est ainsi que le prince Michel, par une initiative har- 
die, conquit d'un seul coup une popularité que son père 
possédait à peine au lendemain de ses victoires sur les 
TurcSy et qui a fait de lui le représentant naturel de toute 
la race serbe, tant au dehors qu'au dedans de la Princi- 
pauté. La suite de son règne ne démentit point ces com- 
mencements. 

Le prince Michel exerce en Serbie une autorité qui 
appartient à peu de chefs d'États dans les pays libres. 
Il n'a devant lui ni prétendants redoutables ni partis 
hostiles. Le prince Karageorgevitch vit à l'écart à Peslh, 
et n'a point d'influence dans le pays. L*ancienne aristo- 
cratie des knèzes a disparu avec Voutchitch et Petro- 
niévitch, ses derniers représentants ; toutes les influences 
et toutes les capacités font partie du gouvernement ou de 
l'administration; le peuple est dévoué au princç, parce qu'il 

i. Ces absurdes prétentions étaient avouées hautement par l'or- 
gane semi-officiel du gouvernement (le Journal de Constantinople) 
qui, dans son numéro du i4 novembre 1851, à propos d'une bro- 
chure qui venait de paraître à Vienne et que la rumeur publique 
attribuait au prince Michel, arrivait, après un court examen du 
droit historique et politique des Serbes, à formuler cette conclu- 
sion : « La Serbie n'est ni un État tributaire, ni un état vassal; 
elle est simplement une province de Fempire ottoman. » (ùe). 



LES SERBES DE TURQUIE. S9i 

a foi daDs son patriotisme, et il lui obéit en toute occasion 
comme au premier serviteur de la loi. C'est là le fait do- 
minant de la situation en Serbie^ celui qui met le mieux 
en relief le caractère et les mœurs serbes. Tout fonction- 
naire public, tout agent du pouvoir, est tenu pour invio- 
lable ; la loi est partout obéie sans difficulté , pourvu 
qu'elle ait été acceptée par ceux qui doivent s'y soumettre. 
Le peuple est docile, mais raisonneur. « Entendre, c'est 
obéir, > disait le Grec du Bas-Empire. Pour le Serbe, quand 
il a entendu, il veut comprendre. Ce n'est pas assez que la 
loi ait été votée par les skoupchtlnas, sanctionnée par le 
prince, promulguée par les autorités des districts, il faut 
encore que chaque individu^ l'examinant à part soi, l'ait 
approuvée et consentie dans son for intérieur. < Ah ! 
monsieur, me disait mon conducteur au départ de Krou- 
chevatz, vous ne sauriei vous figurer quelles gens sont 
ceux d'ici ! Ils demandent des explications sur tout. L'an 
passé, vous savez, le gouvernement a décrété une taxe ex- 
traordinaire de deux ducats par tête pour l'achat d'armes. 
NVt-il pas fallu que dans chaque village le sous-préfet ou 
ses aides, cbargés de donner lecture de Tordounance, ex- 
pliquassent aux anciens pourquoi le gouvernement voulait 
acheter des armes, quel usage il comptait en faire, comme 
si le gouvernement pouvait vouloir une chose qui ne fût 
pas juste ou utile au pays! » Chez nous un semblable opti- 
misme ferait sourire ; là-bas il ne fait qu'exprimer sous une 
forme naïve la confiance de la nation dans son souve- 
rain. 

Mais j'aime aussi, je l'avoue, ces braves paysans qui 
traitent de pair avec leurs autorités, qui se font expliquer 
par elles ce qu'ils ne comprennent pas, et qui donnent vo- 
lontiers leur argent à la condition de savoir ce qu'on en 
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fait. Il y a là un autre côté également caractéristique des 
mœurs serbes, ' 

Ce qui contribue encore en Serbie à faciliter l'exécution 
de la loi, c'est qu'elle est la noême pour tous. Ici point de 
classes privilégiées comme en Hongrie et en Moldo-Vala- 
chie avant 1858, point d'aristocratie nobiliaire ou territo- 
riale. On demandait à un Serbe s'il y avait des nobles 
dans son pays : c Tout Serbe est noble, » répliqua- t-il. La 
propriété, très-divisée, est accessible à tou^. Le paysan 
serbe n'est point, comme le paysan roumain, un simple te- 
nancier n'ayant que l'usufruit du champ qu'il cultive, et 
ne disposant pour lui-même que de la portion la plus mi- 
nime de son travail * : il est le maître absolu de sa terre et 
de ses bras; aussi est-il vif, alerte, dur aux fatigues et 
prompt à courir aux armes. L'expression de tristesse qui 
assombrit la physionomie du paysan valaque, cette apathie 
qu'on lui reproche, font place, chez le Serbe, à un air de 
franchise et de dignilé naturelle qui frappe tous les voya- 
geurs 2. Alors môme que le hasard l'amène en présence 
du kniaze, il ne se sent embarrassé ni dans sa contenance 
ni dans son langage. Le kniaze n'est pas un maître devant 
qui l'on doive trembler ; c'est le père de la nation, son auto- 
rité sur ses sujets est celle d'un chef de famille, d'un sta- 



1. Ceci était écrit antérieurement au décret du prince Couza 
(14 mai 1864) qui rend le paysan roumain propriétaire de Ja portion 
de terrain qu'il possédait à titre d'usufruitier. {Noie de 1865). 

2. « La confiance, dit quelque part M. Guillaume Lejean, que le 
dernier de ces paysans a en lui-môme et en sa race se trahit dans 
son allure, dans sa démarche preste et allègre, dans son langage à 
la fois coloré, harmonieux et viril. »Le révérend W. Denton résume 
son éloge par cette phrase : « Chaque Serbe est un gentleman 
{every Servian is a gentleman), » 
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rechitiat sur les divers membres de la zadrouga (maison). 
Lorsqu'il s'adresse au peuple assemblé, if dit : c Mes frè- 
res ! » — « Que Dieu vous soit en aide, mes frèresl > telles 
sont les paroles par lesquelles le kniaze salue le premier la 
skoupchtina réunie en plein air. Après la réponse unanime : 
« Que Dieu t'aide, gospodar ! » le chef reprend : « Comment 
vous portez-vous, mes frères ? Etes-vous bien portants? — 
Dieu merci, bientôt toi, gospodar, comment te portes-tu?» 
Et le chef continue : « Gomment se trouve le peuple? Et 
tout le monde se porte-t-il bien chez vous ? » 

Un des plus précieux auxiliaires du gouvernement en 
Serbie, c'est le clergé. 

Le révérend W. Denton cite un grand nombre de particu- 
larités relatives a l'Église serbe. « En ma qualité d'ecclé- 
siastique (clergymmi), dit-il, il était naturel que je m'atta- 
chasse de préférence aux choses qui sont du domaine de 
l'Église. » Aussi nous fait-il connaître avec beaucoup de 
soin non-seulement la constitution de l'Église serbe, ses 
rapports avec le siège œcuménique de Constantinople, les 
cérémonies, les rites, jusqu'à la disposition intérieure des 
édifices consacrés au culte, mais l'état moral et social du 
clergé, son genre de vie, la condition des prêtres de vil- 
lage, qui lui rappelle celle des ministres de paroisses en 
Angleterre. « Il y a une grande analogie entre notre clergé 
et le clergé serbe. Confondus avec le peuple au lieu de for- 
mer une caste à part, les popes sont universellement res- 
pectés, et comme ils sont mariés et vivent au milieu de 
leurs ouailles, ils exercent une grande influence dans la 
paroisse. » Quant aux écrivains nationaux, voici comment 
ils définissent la mission et la vie des prêtres serbes : « Le 
prêtre prie Dieu avec le peuple, dans l'église ou sous les 
arbres saints, pour le salut des âmes et la prospérité des 
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campagnes. Il lutte avec le peuple sur les champs de 
bataille pour la religion^ la liberté et la patrie. Aussi se 
réjouit-il avec le peuple et prend-il part à toutes ses fêtes. • 

Le clergé, à l'exception du métropolitain et des évoques, 
ne reçoit aucun traitement de Tétat ni de la commune. Les 
moines vivent des revenus de leurs terres, les popes du , 
casuel. Ce casuel a été fixé par une ordonnance rendue 
sous le premier règne de Miloch (1836), de manière à pré- 
venir ces abus et ces trafics qui déshonorent TÉglise grec- 
que de Turquie. Quelques dons en nature, le produit d'un 
jardin, parfois celui d'un petit champ^ achèvent d'assurer 
leur subsistance. Us sont en général peu instruits, quoique, 
sous ce rapport, une amélioration notable se soit produite 
depuis la création à Belgrade d'un grand séminaire où tout 
aspirant aux fonctions ecclésiastiques est tenu de pren- 
dre ses degrés. Cet institut, qui compte actuellement en- 
viron deux cents élèves, fournit chaque année à la prêtrise 
uu certain nombre de membres jeunes, suffisamment 
éclairés, qui se substituent peu à peu aux vieux popes con- 
temporains de Kara-George et de Miloch, et c'est ainsi que 
ce qui était autrefois la règle tend à devenir l'exception. 

Ces mœurs simples, cet'esprit patriotique ne sont pas le 
privilège du clergé inférieur ; on les retrouve au même de- 
gré parmi les hauts dignitaires de l'Église. Étant à Kara- 
novatz, j'allai faire visite un matin à l'évêque d'Oujitze, 
Mgr Joanice. Je trouvai un petit vieillard alerte, à l'œil vif, 
à la physionomie franche et ouverte, qui portait gaillarde- 
ment le poids de ses treize à quatorze lustres. La pièce où 
il me reçut, et qui constituait son salon d'apparat, était 
meublée avec une simplicité presque rustique. C'était une 
grande chambre, disposée à la turque, sauf un canapé dé 
provenance autrichienne et comme perdu dans l'immensité 
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de la salle, avec un plafond peint ot de grands panneaux 
de boiserie, à l'un desquels étaient appendus, en regard 
d'une croix en ébène, un fusil, deux paires de pistolets, 
des sabres, toute une panoplie. On eût dit de la salle d'ar- 
mes d'un baron du moyen âge plutôt que du salon d'un 
évéque. Gomme je m'excusais sur l'heure matinale de 
notre visite, témoignant quelque craintede l'avoir dérangé: 
« Point, dit-il ; j'aime à me lever matin, et c'est moi qui 
éveille mes gens. — Quoi ! en vérité ? — Sans doute; ne 
faut-il pas que le berger soit levé avant le troupeau? — 
VigUantia pastoris, incolumitas pecoris, repris-je, et, ajou- • 
tai-jeen désignant du doigt les armes accrochées à la boi- 
serie, je vois que cette vigilance s'étend à tout, et que 
Votre Grandeur ne se considère pas seulement comme ayant 
charge d'âmes. » Il sourit, t Que voulez-vous? nous autres 
habitants des frontières, nous sommes tous forcément un 
y)eu soldats. Si une bande de loups ravisseurs vient fondre 
sur mon troupeau, ne dois-je pas le défendre ? » Dans la 
même matinée, l'évoque devait faire une visite pastorale au 
monastère de Jitcha; il nous proposa de l'accompagner. 
Jitcha, fondé par saint Sava, est un des plus anciens mo- 
nastères de la Serbie et un des plus curieux sous le rap- 
port historique. Je demandai à Mgr Joanice, pendant qu'il 
nous faisait visiter l'église, si le couvent possédait quelques 
archives. Il me répondit que non, les Turcs ayant tout dé- 
truit. Denx dames anglaises qui étaient venues en Serbie à 
la fin de 1862, et dont nous suivions pour ainsi dire la trace 
depuis notre départ de Belgrade , lui ayant adressé la 
même question, il les avait conduites ilans une des nefs 
. latérale?, et, leur montrant les imagesdes rois et dos saints 
mutilées par la main des Turcs : « Voilà, réponrlit-il, nos 
archives! Et sachez qu'aussi longtemps que nous aurons 
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SOUS les yeux ces monuments de la barbarie de nos oppres- 
seurs, il n'y aura point de réconciliation entre nous et les 
Turcs 1 » 

M. Denton constate, d'après je ne sais quelles données, 
que les moines serbes, qu'il appelle de « véritables paysans 
en soutane (peasants in cassocks), » sont de beaucoup infé- 
rieurs aux popes, qu'ils sont rftoins aimés, moins considé- 
rés parle peuple, et il attribue à ce/te circonstance la dé- 
population graduelle des monastères en Serbie. La vérité 
est que les quarante- trois monastères que compte mainte- 
nant la Serbie ne renferment pas plus de cent vingt-cinq 
religieux, ce qui donne une moyenne de trois religieux, 
y compris le supérieur, pour chaque monastère. Le plus 
pei^plé de tous ces couvents, Stoudenitza, dans le district 
de Tchatchak, était habité en 1863 par dix moines. En re- 
vanche, un grand nombre n'en renferment: pas plus de 
deux, le supérieur et son acolyte. Il y a, je crois, une au- 
tre raison de cet abandon de la vie religieuse en Serbie. 
C'est qu'ici, comme partout ailleurs, le monachisme, du 
moins à Télat abstrait, n'a plus sa raison d'être, et que là 
où il s'est maintenu, il constitue un véritable anachro- 
nisme social. On sait ce que furent les cloîtres durant noire 
moyen âge, les asiles de la science et de la liberté. En Ser- 
bie et dans tout l'Orient, ils servirent de remparts à la na- 
tionalité. Encore aujourd'hui, en contemplant un de ces 
cloîtres contemporains des premiers rois serbes, — Manas- 
sia, par exemple, assis à Textrémité d'un mamelon qui 
s'avance en forme de promontoire au sein d'une gorge 
étroite, — en voyant cette double enceinte crénelée, ces 
murs de vingt à vingt-cinq pieds d'épaisseur, ces tours% 
percées de meurtrières, ces restes de fossés, de ponts-levis, 
de fortifications, on comprend le rôle que jouèrent les mo- 
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nastères avant et depuis la prise de possession des Turcs, 
alors qu'ils ofiFraient à la fois un lieu de refuge aux femmes 
et aux enfants et un centre de ralliement aux milices 
sans cesse occupées à guerroyer contre les Turcs. Mais de 
nos jours à quoi servent-ils? Je me souviens d'une con- 
versation que j'eus à ce sujet avec i'higoumène de Rava- 
nitza. Gomme je lui demandais si le monastère était riche : 
« II ne l'est que trop, répondil-il, puisque nos revenus 
excèdent nos besoins. Avec la moitié, le quart du produit 
actuel de nos terres (et encore la majeure partie reste-t- 
elle en friche, faute de bras pour la culture), nous pour- 
rions subvenir h toutes nos dépenses, pourvoir à l'entre- 
tien de l'église, remplir les devoirs de l'hospitalité envers 
les voyageurs qui nous font l'honneur de nous visi- 
ter. Que n'emploie-t-on le surplus à la création d'une 
école, d'une imprimerie, d'une ferme-modèle, que sais-je? 
Nous trouverions là un fructueux emploi de notre temps 
et de nos connaissances. Nous deviendrions des membres 
utiles et actifs de la nation au lieu de demeurer des plantes 
parasites... » J'étais surpris du langage de ce moine. — 
« Pensez-vous sérieusement ce que vous dites? — Si sé- 
rieusement que j'ai proposé maintes fois au gouvernement 
de prendre non pas une partie, mais la totalité de nos re- 
venus, et de les employer comme je viens de dire. — Le 
conseil était nouveau, mais bon à suivre. — Malheureuse- 
ment, ajouta le moine, on ne l'a pas suivi, j'ignore pour 
quel motif; le jour où l'on se ravisera, peut-être rencon- 
trera-t-on plus de diflicultés : dans vingt ans, nos domaines, 
dont nous tirons aujourd'hui sept à huit cents ducats 
à grand'peine, nous en rapporteront trois mille pour le 
moins; plus riches, nous serons peut-être plus avares. 
Pour le moment, notre pauvreté nous permet encore d'être 

17. 
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généreux. » Ce langage, si peu ordinaire dans la bouche d'un 
moine, m*6tonnait de plus en plus. — « Plût à Dieu, lui dia- 
je, que nos prêtres vous ressemblassent! Vous vous plai- 
gnez d'être trop riches ; eux se plaignent d'être trop pau- 
vres. Vous otFrez de remettre à l'État sans indemnité une 
portion de vos domaines.; eux se regardent comme spo- 
liés parce que, il y ajquelque soixante-dix ans, dans une 
grande tourmente, la nation a supprimé les revenus ecclé- 
siastiques et les a remplacés par un traitement fixe pareil 
à celui que touchent vos évoques. » Je fus ainsi amené à 
lui parler de la constitution civile de notre Église, de ses 
rapports avec l'État, du concordat, etc. Toutes ces choses 
parurent l'intéresser vivement. Il me pria de lui expliquer 
(car il ne se faisait pas une idée très-nette de leur signi- 
fication), ce que nous entendons par les n?ots de parti clé- 
rical, ultramontain^ etc. Je satisfis de mon mieux à sa 
demande; à son tour il parut surpris, presque incrédule. l' 
avait peine à coniprendre une opposition par le clergé et 
au nom du clergé. En effet, dans un pays comme la Serbie, 
où le prêtre et le citoyen ont toujours été confondus, une 
Église qui distingue sa cause de celle de la nation et affecte 
de prendre son mot d'ordre à l'étranger, parait une chose 
anormale et motistrueuse. La conversation tomba ensuite 
sur les monastères dédiés de la Moldo-Valachie ^. L'ar- 
chimandrite Dionysios (tel était le nom de mon interlo- 
cuteur) condamnait les prétentions des moines grecs, non 
comme injustes (la question légale le préoccupait médio- 
crement), mais comme contraires au bien de l'État, qu'il 

1. Voyez, au sujet de cette grave question, qui vient d'être tran- 
chée en fait par un décret du prince Gouza en date du 25 dé- 
cembre 1863, un article de M. A. d'Avril dans la Revue du 1*' oc- 
tobre 1862. 
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plaçait au-dessas de tout. « Gomment admettre, disait-il, 
que le cinauième ou le sixième du revenu territorial d'un 
pays aille à des communautés religieuses étrangères qui 
non-seulement ne sont d^ucune utilité à ce pays, mais 
qui le plus souvent, liguées avec ses ennemis, lui font la 
guerre avec ses propres deniers, et mordent dans Tombre 
la main qui les nourrit? • 

Il résulte de ce qui précède que le gouvernement serbe 
n'a point eu à lutter contre les obstacles qui ont entravé à 
chaque pas la marche de l'administration en Moldo-Vala- 
chie; aussi le travail d'unification, en dépit des difficultés 
créées par l'action de la Porte, y est-il beaucoup plus 
avancé. En deux ans, la Serbie a plus progressé que les 
Principautés depuis 1857. 

C'est ici le lieu de jeter un rapide coup d'œil sur l'orga- 
nisation politique et administrative de la Serbie, telle qu'elle 
est sortie des réformes commencées en 1861, et poursuivies 
sans interruption depuis cette époque. 

Le gouvernement de la principauté serbe est monarchi- 
que constitutionnel. Le prince, le kniaze, assisté de minis- 
tres responsables, a la plénitude du pouvoir exécutif. Il par- 
tage l'autorité administrative avec un sénat (soviet) perma- 
nent et une assemblée nationale {skoupchtina) qui se réunit 
tous les trois ans. Tout citoyen payant l'impôt est de droit 
électeur et éligibleàla skoupchtina. Une chambre spéciale, 
chargée du contrôle et de la vérification des comptes, est 
annexée au sénat. La Principauté est divisée en 17 dépar- 
tements (18 en y comprenant la ville de Belgrade, qui 
forme un district séparé assimilé aux départements), sub- 
divisés en 61 arrondissements et 1,067 communes. La po- 
pulation totale était, à l'époque du dernier recensement 
(1859), de 1,102,128 habitants, en y comprenant les étran- 
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gers. Les départements sont administrés par des préfets 
{natchalniks), les arrondissements par des sous-préfets. Les 
communes gèrent elles-mêtnes leurs affaires, dans une 
complète indépendance de Tautorité administrative, par le 
moyen de leurs kmètes^ assistés d'un conseil communal 
(skoupe) composé des anciens et des notables. 
. La hiérarchie judiciaire comprend une cour d'appel et 
de cassation à Belgrade, — 18 tribunaux de première in- 
stance, dont 1 pour la ville de Belgrade, les 17 autres sié- 
geant aux chefs-lieux des départements, — des tribunaux 
ou justices de paix en nombre à peu près égal à celui des 
communes, composés du kmète et de deux assesseurs. 

La Principauté forme quatre diocèses, divisés en autant 
de protopopies que le diocèse renferme de départements. 
L'archevêque de Belgrade, chef suprême et unique de 
l'Église serbe, prend le litre de « métropolitain de Bel- 
grade et de tout le pays serbe. » 

Les revenus ordinaires de l'État sont, d'après le nou- 
veau budget (1864), de 9,272,000 francs. Les dépenses 
prévues pour la même année s'élèvent à 10,307,000 fr. Le 
commerce extérieur a présenté en 1862, malgré la crise, 
un produit total de 33,200,000 fr. En 1846, il n'atteignait 
pas 20 millions. 

L'effectif de l'armée régulière est peu considérable, 
4,000 hommes au plus; mais à côté de cette armée il y a ce 
qui constitue la véritable force militaire de la Serbie, une 
. milice organisée sur le modèle de la troupe permanente, 
avec ses cinq grands commandements {wïvodies), son état- 
, major, ses cadres complets en officiers et son premier ban 
de 50,496 hommes, infanterie, cavalerie, artillerie, armés, 
équipés, pourvus du matériel nécessaire et prêts à mar- 
cher au premier appel. Ces 50,000 hommes ne représentent 
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d'ailleurs que le quart des miliciens inscrits, les trois autres 
quarts formant un arrière'ban qui peut être mobilisé en 
quelques semaines. Un tel chiffre, comparé à celui de la 
population, pourra paraître exorbitant. 11 s'explique par 
les circonstances particulières où se trouva la Serbie après 
le triomphe de l'insurrection. La nation était sortie tout 
armée du sein de la révolution. Pendant la guerre de l'in- 
dépendance, tout le monde se fit soldat, tout le monde après 
la guerre resta soldat. En 1848, suivant le rapport des of- 
ficiers français envoyés en mission à Belgrade par le géné- 
ral Aupick, ambassadeur de France à Constantinople, la 
Serbie était en état de mettre sur pied, dans l'espace de 
trois semaines, 100,000 combattants, et jusqu'à 150,000 
dans un instant de péril suprême. La nation possédait en 
elle les éléments d'une forte organisation militaire ; le gou- 
vernement n'a eu qu'à les 'rassembler et à les coordonner. 
L'instruction publique a fait de notables progrès. Les 
premières écoles en Serbie ne remontent pas, on Ta vu, 
au delà de 1836. Or, d'après un rapport du ministre de 
rinstruclion publique et des cultes en date du 30 avril 
(12 mai) 1863, il existait dans la Principauté, à la fin de 
l'année scolaire 1861-62, 321. écoles dans lesquelles l'in- 
struction est donnée gratuitement à tous les degrés et fré- 
quentées par 12,666 élèves des deux sexes. En outre le 
gouvernement envoie chaque année un certain nombre 
de jeunes gens aux universités de Paris, Vienne, Heidel- 
berg, etc. *. Les écoles sont placées sous la surveillance 



1. Presque tous les hommes placés aujourd'hui à la têle 
des affaires en Serbie, le président du sénat, M. Marinovilch, 
M. Philippe Crislitch, sénateur, ancien ministre des affaires étran- 
gères, M. Miloïé Lechianine, envoyé en mission à Paris à la suite 
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d'une commission ou conseil supérieur, formée de douze 
membres. A côté de cette commission, la Société littéraire 
serbe {Droujtvo slovenesti serhske), instituée en 1841, sous 
les auspices du prince Michel, « en vue du perfectionne- 
ment de la langue et de la diffusion des lumières au sein 
de la nation, » s'est assigné un'but plus général et non moins 
patriotique. Association savante, mais avant tout politique, 
le Droujtvo slovenesti ne se borne pas à insérer chaque 
année dans ses mémoires (Glasnih), — publication excel- 
lente, trop peu connue en Europe, — d'importants travaux 
sur l'histoire, les antiquités, la philologie, la statistique 
nationales, faits pour plaire aux érudits et aux lettrés ; il 
recherche activement tout ce qui peut contribuer à l'in- 
struction et à l'éducation des masses, et s'occupe en ce mo- 
ment même de rassembler les matériaux d'une Encyclopè^ 
diepoputotre. Presque toutes les notabilités politiques et lit- 
téraires de la Serbie font partie de cette société. J'ai connu 
à Belgrade quelques-uns de ces hommes qui honorent leur 
pays par leurs lumières autant que par leur patriotisme. 
Les uns, comme M. Marinovitch, M. Philippe Gristitch , 
M. Zukitch, M. Nicolas Gristitch, ministre de l'intérieur, 
M.Tchernobaratz, sénateur, docteur en droit de la faculté de 
Paris, MM. Ristitch et Magasinovitch, chargés d'affaires de 
la Principauté à Gonstantinople et à Bucarest, occupent 
de hautes fonctions dans le gouvernement ou l'administra- 
tion ; les autres sont des dignitaires de l'Église, des profes- 
seurs émérites ou de purs savants, comme l'évêque de Gha- 
batz, Mgr Gabriel, le révérend Sava, archimandrite, supé- 

da bombardement de Belgrade, ont fait on complété leurs études 
en France. Les deux fils de M. Garachanine, après avoir été élevés 
à Sainte-Barbe, ont été admis à suivre comme externes les cours 
de r École polytechnique. 
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rieur du monastère de Gorniak, M. Constantin Brankovitch, 
recteur du lycée, MM. Stamirovitch et Pancbitch, profes- 
seurs, M. Matitch, M. Vladimir Jakchitch, M. Nénadovitch, 
M. Jean Ghafarik, conservateur du musée et de la biblio- 
thèque de Belgrade, neveu et émule de Tiliustre historien 
et philologue tchèque Joseph Ghafarik. 

Nous pourrions, si le cadre restreint de notre sujet nous 
le permettait, présenter ici un aperçu de la littérature 
serbe, rappeler ses origines, son histoire, ses vicissitudes, 
ses pérégrinations, la montrer, postérieurement à la chute 
de l'empire serbe, se réfugiant à Raguse, où elle continue 
trois siècles durant à briller d'un vif éclat, et de là, par la 
Dalmatie, la Croatie, la Slavonie, revenant peu à peu à son 
point de départ, au cœur de la Principauté afifranchie par 
les armes des Obrenovitch, vivifiée par les travaux des 
Obradovitch (Dosithée), des Davidovitch, des Karadchitch 
(Vouk), des Miloutinovitch, des Raditchevitch (Branko), etc. 
Bornons-nous, en renvoyant le lecteur à l'excellente His- 
toire de la littérature serbe, publiée à Berlin par M. lovan 
Ristitch, à constater que la langue serbe, le plus pur, le 
plus harmonieux des idiomes slaves^ est aujourd'hui par- 
lée ou écrite par près de sept millions d'hommes, des 
monts du Frioul, dans les environs d'Udine, au centre de 
TAIbanie, et des confins du Tyrol à Textrémité du Banat, et 
qu'elle est devenue la langue commune de tous les lougo- 
Slaves (les Bulgares exceptés), de même que Belgrade 
est réputé le centre littéraire et politique de la lougo- 
Slavie. 
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Nous avons parlé de la lougo-Slavie et des lougo-Slaves 
en faisant allusion à ce qu'on pourrait appeler la grande 
idée des Serbes par opposition à la grande idée des Grecs. 
Que faut-il donc entendre par ces mots? 

La Serbie ne finit pas aux frontières du petit État dont 
Belgrade est la capitale. Par delà ces frontières s'étendent 
d'autres contrées entièrement serbes par la race et par 
l'histoire: au midi, la Vieille-Serbie (Stari-Vla) et une 
portion de l'Albanie qui abondent en lieux et en souvenirs 
historiques, — le champ de bataille de Kossovo, Priwen, 
ancienne capitale de Douchan, Ipek, où résidait le pa- 
triarche serbe, Prilip, qui donna naissance à Marko Kralie- 
vitch (Marko, fils de roi), le Roland des chansons de gestes 
serbes; — à l'ouest, la Bosnie, l'Herzégovine, le Monté- 
négro; au nord, séparé de la Principauté par le cours de la 
Save et du Danube, l'ancien Voidsvotvo serbe (Voïvodie), 
composé de la Sirmie, d'une partie de TEsclavonie et du 
Banat. L'ensemble de ces contrées comprenant, selon This- 
lorien Davidovilch, onze territoires distincts, forme ce 
qu'on nomme Srbia, la terre ou le pays serbe, la Serbie. 
Une moitié environ appartient à la Turquie, l'autre moitié 
à l'Autriche. La population se répartit de même par portions 
à peu près égales : 2,300,000 habitants pour la Turquie, 
2,700,000 pour l'Autriche. L'unique langue parlée et écrite 
est le serbe. La religion est la religion grecque orthodoxe. 
Les Serbes autrichiens relèvent spirituellement du métro- 
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polilain de Karlovitz, qui prend le titre de patriarche. Les 
Serbes de Turquie, dont le lien religieux a été rompu de- 
puis la suppression du patriarcat d'Ipek, en 4768, sont com- 
pris dans la juridiction du patriarche œcuménique de 
Conslanlinople. L'Église serbe proprement dite, TÉglise de 
Ja Principauté, est indépendante ou autocéphale. 

A l'ouest et à Test du pays serbe s'étendent deux groupes 
compactes : — l'un slave, les Croates, au nombre d'un mil- 
lion, tous catholiques; — l'autre entièrement slavisé^ les 
Bulgares, de trois à quatre millions, orthodoxes. Les 
Serbes, les Croates et les Bulgares composent la grande 
branche des Slaves méridionaux ou lougo- Slaves (de ioug^ 
sud), qui occupent tous les territoires situés au nord et au 
sud des Balkans, de TAdriatique à la mer Noire. Jadis, vers 
le milieu du xiv^ siècle, ces territoires et quelques autres 
que les Slaves possèdent actuellement en commun avec les 
Grecs, formèrent un unique et puissant État, sur lequel ré- 
gnait l'empereur serbe Etienne Douchan, surnommé Silni^ 
le Fort. Douchan est le Charleraagne serbe ; il est repré- 
senté sur les monnaies portant dans une main le globe 
surmonté de la croix. Législateur autant que conquérant, 
il promulgua un code de lois célèbre (1349), fonda l'indé- 
pendance de rÉglise serbe, institua un ordre de chevalerie, 
et remplit tout l'Orient de sa renommée; mais, comme 
Charlemagne, il put voir poindre de son vivant les germes 
de dissolution qui amenèrent le démembrement de son em- 
pire et préparèrent la conquête des Turcs (1389). 

Chaque peuple a son idéal qu'il poursuit. Les Grecs ré- 
vent le rétablissement de l'empire de Constantin : c'est la 
grande idée qui naît à la fm du xvii« siècle, à l'avènement 
des Phanarioles. Les Serbes, à leur exemple, rêvent la 
reconstitution de l'empire de Douchan; mais ils ne comptent 
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pas accomplir d'eux-mêmes et d'un seul coup cette grande 
entreprise. Isolés comme ils le sont, sans communication 
avec rOccident, entourés de tous côtés par leurs ennemis, 
serrés et comme étouffés entre les deux empires qui se sont 
accrus de leurs dépouilles, ils sentent qu'ils ne peuvent 
échapper à cette double étreinte sans une forte secousse 
extérieure qui rompra le cercle qui les emprisonne. Ils 
savent aussi que les nationalités qui ont été entamées ou 
brisées par la conquête ne sauraient se reconstituer en un 
jour, et que le dur labeur de leur restauration doit être 
poursuivi lentement et, en quelque sorte, pièce à pièce. 
Voilà pourquoi les Serbes de la Principauté, sans perdre 
de vue leur objectif définitif, savent ajourner et restreindre 
leurs espérances. Ils ne parlent pas de marcher sur Gonstan- 
tinople et sur Vienne; ils ne méprisent pas l'Autrichien ni 
même le Turc, bien qu'ils n'aient guère de penchant pour 
l'un ni pour l'autre. Justes envers leurs ennemis, ils respec- 
tent les droits de leurs voisins, et ne songent pas à s'an- 
nexer de force les Croates ou les Bulgares. Laissant au 
temps le soin d'accomplir son œuvre, leur ambition ne 
va qu'à fonder, — et encore moyennant toute sorte de 
délais et de concessions, — l'unité serbe, certains que de 
l'unité serbe sortira à son tour l'unité iougo^lave. 

Restreint dans ces limites, le programme des Serbes de 
la Principauté n'a rien d'excessif. Il est clair que le petit 
pays gouverné par le prince Michel exerce sur les contrées 
serbes limitrophes une action décisive, comparable à celle 
que le Piémont exerçait avant 1859 sur la Péninsule ita- 
lienne. Cet ascendant n'est point un fait passager, arbi- 
traire, il résulte de la sitivation même de la Principauté, 
comparée à celle des autres provinces slaves de la Turquie 
et de l'Autriche. Seule entre ces provinces, la Principauté 
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possède un gouvernement à elle, une administration à 
elle, une armée, des finances à elle; elle est un véritable 
État: la Bosnie, THerzégovine, la Voïvodie ne sont que des 
pachaliks turcs ou des provinces autrichiennes, où triom- 
phent, ici le machiavélisme de la politique viennoise, là 
le fanatisme musulman. Dans ces conditions, la Serbie est 
le point de mire, le kiblè, comme disent les Arabes, de 
ces populations, qui, en proie à des malaises divers, aspi- 
rent à échapper à leurs dominateurs actuels. C'est chez elle 
que se réfugient, comme dans un lieu d'asile, les raïas op- 
primés de la Vieille Serbie et de la Bosnie, les révoltés de 
l'Herzégovine, les Albanais persécutés, les Bulgares néces- 
siteux. Les Serbes d'Autriche, ballottés sans cesse entre 
Vienne et Pesth, se tournent vers Belgrade, et regardent le 
prince Michel comme le chef et le protecteur naturel de 
leur race. L'été dernier, la plupart des routes du nord-est 
de la Serbie étaient encombrées de piétons, hommes, 
femmes, enfants, qu'à leur costume, à leur attirail on re- 
connaissait aisément [>our des émigran'ts. C'étaient des 
Serbes du Banat que la disette, amenée par la sécheresse, 
forçait à s'e^ypatrier, et qui venaient demander un refuge 
et du pain à leurs frères transdanubiens *. 

Le Monténégro seul, par ses prétentions, à l'hégémonie, 
pourrait retarder l'union de la race serbe; mais comment 
le chef de ce pays, emprisonné dans ses montagnes, livré 
à tant d'agitations intérieures, pourrait-il assumer un rôle 
que Miloch, maître absolu dans ses États, appelé par ses 
voisins, redouté des Turcs, avait jugé au-dessus de ses 
forces? Les temps, il est vrai, sont changés. Ce qui sem- 

1. On a évalaë de 45 à 18,000 individus le nombre des Serbes 
autrichiens qui ont émigré dans la Principauté pendant le cours de 
l'année 1S63. 
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blait alors impraticable peut être aujourd'hui tenté; mais 
la condition essentielle du succès, c'est que d'abord les pe- 
tites unités s'absorberont dans les grandes, que le Monténé- 
gro sera annexé à la Serbie et non la Serbie au Monténégro. 
Par le Monténégro, accru des Bouches de Gattaro, territoire 
entièrement serbe, la Serbie louchera à FAdriatique, et, 
communiquant librement avec l'Europe,. sera sûre de son 
développement commercial et politique, car la mer, les 
ports, sont l'appareil respiratoire des nations : privées de 
ce débouché nécessaire, elles peuvent bien défendre leur 
liberté à l'abri des rochers et des montagnes, elles ne peu- 
vent ni s'étendre ni prospérer ; elles ne font que durer en 
demeurant slationnaires. 

Comment donc se réalisera l'union serbo-monténégrine? 
C'est une question qu'il ne faut qu'indiquer, et il serait 
téméraire d'essayer d'y répondre. Le prince Michel n'a 
malheureusement pas d'enfants; on parle d'une adoption 
qui placerait après lui sur le trône de Serbie un prince de 
la famille de Niégoch. Ce qui est certain, c'est que l'adop- 
tion est bien dans les mœurs slaves, témoin les Obreno- 
vilch eux-mêmes : cet Obren, dont la dynastie régnante a 
emprunté le nom, était le beau-père et non le père de Mi- 
loch. 

; Du reste, la Principauté ne pourra former le faisceau 
serbe qu'après s'être délivrée des Turcs; ce sera là évidem- 
ment sa première étape. Avant de revendiquer ses fron- 
tières historiques, il faut qu'elle soit rentrée en possession 
de son propre territoire; tant que le drapeau ottoman 
flottera à Belgrade, à Sémendria, à Chabatz, non-seulement 
la Serbie ne pourra prendre la tôle du mouvement, mais 
elle aura un mal infini à se mouvoir dans le cercle res- 
treint de son autonomie. Qu'on ne cherche pas d'autre 



LES SERBES DE TURQUIE. 309 

preuve de cette situation pénible que le bombardement 
de Belgrade en juin 1862. 

Chacun a encore présent à l'esprit le souvenir de cet 
accident, comme l'appelle la diplomatie turque, acci- 
dent qui, sans la prompte et énergique intervention de 
notre consul général en Serbie, M. Eug. Tastu, eût 
anéanti en quelques heures une ville de près de vingt-cinq 
mille âmes. Plus d'un édifice à Belgrade, notamment le 
palais archiépiscopal, qui fait face à la métropole, porte 
encore la trace des boulets. Les Serbes gardeiU soigneuse- 
ment ces stigmates qu'un peu de plâtre eût pu eifacer ; ils 
les montrent aux étrangers comme un témoignage de la 
barbarie des Turcs, et ils ont là un argument toujours prêt 
contre l'existence de la forteresse. « Vous voyez/me disait 
l'un d'eux, voilà ce que nous ont fait les Turcs! » Puis, 
étendant la main vers les murs blancs de la citadelle 
garnis d'une double rangée de canons : « Malheur! vivre 
avec une telle épée de Damoclès sans cesse suspendue au- 
dessus de sa tête, est-ce vivre? C'en est fait à jamais de 
notre industrie, de notre commerce *, des embellissements 
de notre cité! Qui voudrait risquer des capitaux dans une 
entreprise, bâtir de nouvelles maisons, dans une ville pla- 
cée, comme celle-ci, à la bouche du canon ennemi? » A ces 
plaintes trop vives pour n'être pas un peu exagérées, je 
crus pouvoir répondre que la conférence de Conslantinople 
venait de prescrire certaines mesures en vue de garan- 
tir la sécurité de la ville, par exemple la démolition des 
anciennes portes, l'élargissement de l'esplanade, la réduc- 

1. Les importations de Belgrade durant le second semestre de 1861 
s'élevaient à 31 millions 1/2 de piastres turques; pendant la pé- 
riode correspondante de 1862, qui a suivi le bombardement, elles 
tombèrent à 16 millions. The Débaie, etc., p, 15. 
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tjou de reffeclif de la garnison, etc. t Ah! monsieur^ re- 
priMl, vous croyez celai Ne savez-vous pas, au contraire, 
que la garnison n'a jamais été aussi nombreuse^ que la 
forteresse est armée jusqu'aux dents, qu'il arrive chaque 
jour une quantité de canons, de matériel de guerre, de 
munitions ? Hier encore, j'ai vu deux ctiajands venant de 
Semlin aborder à la nuit tombante près de la Neboïcha et 
débarquer des piles de boulets et d'objus. > Cet homme 
était-il de bonne foi dans ses discours? Je ne sais; mais 
c'est un bruit accrédité parmi le peuple, à Belgrade, que la 
forteresse arme sans discontinuer, avec l'assistance secrète 
de l'Autriche, et qu'elle n'attend qu'une occasion pour 
bombarder de nouveau la ville de manière à ne pas laisser 
pierre sur pierre.' Les Turcs, à leur tour, quand on leur 
parle de ces armements, les justifient par les préparatifs 
que les Serbes font à Kragouievalz et dans toute la Serbie. 
Des deux côtés, on a Pair de ne songer qu'à se défendre, 
et Ton se ménage des moyens formidables d'attaque. Une 
anxiété et une activité fiévreuses, une vague et sinistre 
attente, la crainte, la défiance, régnent partout. Si le tam- 
bour bat dans la forteresse à une heure inaccoutumée, la 
ville aussitôt est en émoi. Si le clairon, dans la ville, 
sonne le rappel, si le prince passe une revue sans l'avoir 
annoncée à l'avance, la forteresse prend les armes. Aux 
deux extrémités de l'esplanade, les sentinelles turques et 
serbes s'observent d un regard soupçonneux, prêtes à 
faire feu les unes sur les autres à la moindre apparence 
d'hostilité. Mon interlocuteur avait raison : un tel état de 
choses ne saurait durer. Quand deux populations vivant 
côte à côte en sont venues à ce degré d'animosité mutuelle, 
il faut que l'une cède la place à l'autre; telle est la portée 
réelle de l'événement de juin : il a creusé entre les Osmao- 
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lis et leurs anciens sujets un abîme que tous les artifices 
et les compromis du la diplomatie ne parviendront pas à 
combler, et déterminé un état de crise violente qui ne" s'a- 
paisera que par l'entière expulsion des Osmanlis. Sous ce 
rapport Ton peut dire que le premier coup de canon 
tiré sur Belgrade par ordre d^Achir pacha, dans la ma- 
tinée du 17 juin 1862, a tué la ^domination ottomane en 
Serbie. 

Ici cependant les Serbes ne se trouvent plus seuls en pré- 
sence des Turcs. Constituée par le traité de Paris garante 
des privilèges de la Principauté, l'Europe intervient forcé- 
ment dans le débat, et il dépend d'elle en grande partie 
d*en hâter ou d'en retarder la solution. Or les principales 
puissances apportent, il ne faut pas Toublier, dans le con- 
flit serbo-turc des dispositions assez différentes. 

L'Autriche est, comme la Turquie, l'adversaire naturel 
et, suivant le mot de Napoléon, l'ennemi géographique de 
la Serbie, car celle-ci ne peut arriver à s'arrondir qu'au 
détriment de ses deux voisines. Le rôle de l'Autriche à 
Belgrade est donc un rôle tout fatal : en cherchant à entra- 
ver le développement de la nationalité serbe, elle combat 
en quelque façon pro domo sua ; son tort est de ne pas 
toujours employer des armes loyales et courtoises. 

La Prusse n'a point d'intérêt direct en Serbie, et les 
affaires de ce pays, comme celles du Levant, ne la touchent 
que par leur rapport avec la politique générale de l'Eu- 
rope. Sans système préconçu, sans parti pris ni pour ni 
contre les Turcs ou leurs adversaires, modifiant son atti- 
tude suivant ses vues ou ses alliances du moment, elle 
peut, en somme, passer pour neutre. 

Restent l'Angleterre, la France, la Russie, Tltalie. De 
ces quatre puissances, les trois dernières sont favorables 
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à la Serbie et ea géniTal aux nationalilés orien laïcs : 
seule TAngleterre leur est ouvertement hostile. 

Un préjugé lrè£-répandu et très-faux, c'est que les Ser- 
bes nourrissent un attachement traditionnel et exclusif 
pour la Russie, tandis qu'ils sont animés d'un senlimenlde 
défiance à l'égard des puissances occidentales. Sans doute 
à une certaine heure, l'influence russe a prédominé à Bel- 
grade; cette prédominance tenait à plusieurs causes, d'a- 
bord à une sympathie naturelle, produite par la commu- 
nauté d'origine et de religion, ensuite au prestige que la 
Russie exerçait en Orient, au souvenir de ses victoires sur 
les Turcs, à l'inditférence que la France avait toujours 
témoignée à l'endroit des populations orthodoxes de la 
Turquie. Gc fut sous Tancicnne monarchie une constante 
et déplorable tradition de noire diplomatie à Gonslantino- 
ple de se préoccuper exclusivementdesinlérôts catholiques 
en Orient. A peine, dans lesjongs rapports de nos ambassa- 
deurs, est-il fait men lion des Serbes, des Bulgares, des Moldo- 
Valaques. On s'occupe un peu plus des Bosniaqueset des Alba- 
nais, parce qu'il se trouve parmi eux quelques catholiques. 
En revanche, le Uban, les Maronites, les Lieux-Saints sont 
le sujet d'amples volumes : qu'une rixe éclate dans lu 
Montagne, qu'on dérange un tapis, un chandelier dans uq 
de nos sanctuaires, la diplomatie française prend feu; mais 
qu'àla fin duxviie siècle quarante mille familles serbes, 
conduites par leur patriarche, émigrent en Hongrie, où 
l'empereur Léopold les dote de privilèges qui forment en- 
core aujourd'hui la grande charte des Serbes autrichiens, 
c'est à peine si l'ambassadeur consignera ce fait dans sa 
correspondance. La révolution française, malgré la forte 
secousse qu'elle imprima aux esprits en Orient, ne modi- 
fia pas beaucoup cet état de choses. Napoléon» nous l'avons 
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VU, ne donna point suite au projet de se rapprocher de ces 
populations ; seule la Russie s'occupa de bonne heure des 
Serbes, qui, déçus dans leurs espérances, acceptèrent l'ap- 
pui de Pétersbourg. 

Ce qu'il en advint, on le sait. Les Serbes n'étaient entre 
les mains. russes qu'une machine de guerre et de poUtique, 

ê 

une sorte de béUer pour battre en brèche Gonstantinople. Les 
habiles, ceux q'ui conduisaient les affaires, ne s'y trompè- 
rent pas, Miloch moins que tout autre, et ils mesurèrent 
exactement la reconnaissance au bienfait; mais le peuple, 
incapable de pénétrer les vues secrètes de la Russie, ne 
voyant que ce qui était apparent, les concessions arrachées 
aux Turcs et stipulées dans les divers traités, depuis celui 
de Kaïnardji jusqu'à celui d'Andrinople, les monastères 
dotés, les églises enrichies par la libéralité du tsar *, con- 
tinuait à tenir la Russie dans une haute estime et à con- 
sidérer l'autocrate comme le protecteur naturel, le père 
des Serbes. La Russie était l'ennemie des Turcs ; elle 
avait commencé la délivrance, elle seule pouvait l'achever. 
Telle était l'illusion de la Serbie il y a dix ans, au moment 
où éclata la guerre de Grimée 2. 11 n'en est plus tout à fait 
de même aujourd'hui. Le Turc inspire toujours de Tanti- 
pathie et l'Autrichien de la défiance; l'Angleterre, mieux 
connue, est délestée presque à l'égal de la Turquie; on 

1. Jusqu'en i856, les rituels et autres livres en usage dans les 
églises serbes'ëlaient envoyés de Moscou. 

2. Un publiciste serbe exprimait ainsi à cette époque les senti- 
ments que manifestaient ses compatriotes à l'égard des puissances 
étrangères : « Le peuple serbe s'étonne de la puissance russe, es- 
time la gloire militaire des Français, sait seulement que TAngle- 
terre est sur la mer, n'a pas de confiance dans les Autrictiiens, hait 
Toppression des Turcs. » 

18 
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aime et on estime la France, et l'on ne croit plus la Russie 
aussi invincible. La chute de Sôbastopol a bien affaibli son 
prestige militaire; plus lard (1861), sa conduite ù l'égard 
des colons bulgares, qu'elle avait attirés chez elle par de 
fausses promesses, en montrant ce qui se cachait sous cet 
étalage de sympathies, a comniencé de percer à jour le 
mystère égoïste de sa politique. Au contraire, les victoires 
de nos soldats en Crimée et en Itahe, la campagne diplo- 
matique de 1857 et de 1858 sur le Danube et à Constanti- 
nople en faveur des Moldo-Valaques, la création du jeune 
état roumain, regardé.à juste titre comme notre ouvrage, 
la belle conduite de notre consul général à Belgrade 
pendant le bombardement, ont accru considérablement 
rinfluence et la renommée de la France dans le Le- 
vant. 

Peut-être est-il opportun de rappeler ici, à titre d'ar- 
gument, un incident de mon dernier voyage. Nous che- 
minions une après-midi sur la route de Tchatchak en com- 
pagnie du sous-préfot de N... et de son aide, qui avaient 
voulu, par courtoisie, nous escorter. Deux pandours (gen- 
darmes) galopaient en éclaireurs en avant de notre voiture. 
C'était un dimanche. Les routes étaient remplies de mili- 
ciens qui, au retour de l'exercice, regagnaient leurs vil- 
lages. Un peloton de cavaliers demanda la permission de 
se joindre à notre escorte, et nous accompagna en efiFet 
l'espace de trois lieues durant, en exécutant toutes sortes de 
fantasias. Quand nous fûmes arrivés à la limite de l'arron- 
dissement, où nous attendait le préfet de Tchatchak pré- 
venu par le télégraphe, ces cavaliers se rangèrent en ba- 
taille sur le bord de la route, à l'ombre d'un bois, et nous 
saluèrent par une décharge générale de leurs carabines, en 
criant : Vive la France I vive le tsar Napoléon! Ces acclama* 
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lions spontanéei?, ce crique les forêts de la Choumadia 
entendaient sans doute pour la première fois, ne lais^sèrent 
pas que de m'émouvoir. C^. n'était pas moi, modeste voya- 
geur, qui ne portais ni le képi galonné, ni le frac brodé de 
palmes vertes de M. Blanqui, c'était la France, la France 
lointaine et respectée, la France, espoir de ceux qui souf- 
frent, que ces hommes simples saluaient dans ma personne. 
Un jeune Serbe qui m'accompagnait me dit : t Vous avez 
entendu ? Il y a dix ans, le nom même de la France était à 
peine connu de nos paysans, et en fait de tsar ils n'en con- 
naissaient qu'un^seul, le tsar deMoscovie. » Puis il ajouta : 
« Savez- vous ce que raconteront ce soir ces hommes de 
retour dans leurs villages? Ils diront qu'un Français 
envoyé par le tsar Napoléon est venu visiter leur pays, que 
ce Français leur a parlé, qu*à son retour en Europe il rap- 
portera ce qu'il a vu au puissant monarque qui est l'ami 
des Serbes et que celui-ci enverra une armée pour aider le 
kniaze Mihaïl (Michel) à chasser les Turcs. » 

Qui dit France en Orient, dit Italie. L'Italie, représentée à 
Belgrade par un homme aussi distingué par le caractère 
que par l'esprit, le chevalier Scovasso, est très- populaire 
parmi les Sorbes. Les rapports de cet agent sur le bom- 
bardement de Belgrade, les correspondances diplomati- 
ques relatives à la Serbie publiées Tannée dernière par 
l'ordre de M. Visconti-Venosta, en attestant le vif intérêt 
avec lequel le gouvernement italien suit de loin le dé- 
veloppement des nationalités en Orient, ont prouvé à 
la Serbie qu'elle avait un nouvel allié sur les sym- 
pathies et l'appui duquel elle pouvait compter. Elle sait 
aussi que ces sympathies, ouvertement et loyalement 
exprimées, ne cachent aucune arrière-pensée égoïste ; car 
s'il est vrai qu'un jour, après que f Italie aura été consti- 
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tuée dans son unité, que, de leur côté, les Serbes de la Tur- 
quie et de TAutriche auront été réunis en un seul faisceau, 
les deux États venant à se toucher par plusieurs points, 
ce voisinage, la connexité des intérêts, le souvenir des 
rapports qui ont existé anciennement entre la Péninsule 
et les lougo-SIaves, feront nécessairement que l'Italie de- 
vra, plus qu'aucune autre puissance, influer sur le déve- 
loppement du jeune État serbe, ce jour est encore dans les 
futurs contingents, et. quand bien même la politique ita- 
lienne en Orient s'inspirerait de ces vues lointaines, une 
semblable préoccupation n'a rien dont on puisse prendre 
ombrage. 

Quand donc s'ouvrirent les conférences de Constantino- 
ple, quelques mois après le bombardement de Belgrade, la 
France, l'Italie ^ la Russie se mirent aisément d'accord pour 
appuyer les griefs des Serbes. La cause qu'elles soute- 
naient eût triomphé sans Thostilité systématique de l'An- 
gleterre. 

La politique de l'Angleterre à l'égard de l'Orient n'a pas 
varié depuis le temps où lord Ghatam faisait à la tribune 
du parlement cette déclaration fameuse : < Je ne discute 
pas avec celui qui ne reconnaît pas la nécessité du main- 
tien de l'Empire ottoman. » Aujourd'hui comme il y a un 
demi-siècle, Tinlégrilé de la Turquie est, aux yeux des 
hommes d'État britanniques, la pierre angulaire de l'édi- 
fice européen, et quiconque menace cette intégrité doit 
être mis au ban des nations. Une ville est bombardée par 
l'ordre d'un pacha, sans sommation, sans avertissement 
préalable, des citoyens inofFensifs, des femmes, des en- 
fants tombent victimes de ce guet-apens. Mais ces gens 
étaient des rebelles, le pacha a eu raison d'agir comme il 
l'a fait {was perfectly Justified in doing so). C'est en vain 
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qu'en entendant un ministre de la Reine professer une telle 
doctrine, des orateurs^ indignés se lèvent, M. Gregory, 
M. Griffîth, M. Gladstone, et protestent au nom de Thuma- 
nité, au nom de Thonneur britannique * ; c'est en vain 
qu'ils démontrent, en s'appuyant sur le témoignage una- 
nime des consuls, que les Serbes n'ont point été, comme 
on Ta dit, les agresseurs; rien ne peut convaincre les apo- 
logistes quand même de la Turquie, et quand on les 
pousse dans leurs derniers retranchements, quand ils se 
voient, eux. ou leurs agents, pris en flagrant délit de 
mensonges, ils s'emportent, ils perdent tout sang-froid et 
toute mesure. Le sous-secrétaire d'État des affaires étran- 
gères, M. Layard, parlant du vieux Miloch, s'obstine à ne 
voir dans le fondateur de la nationalité serbe, dans 
l'homme qui aima mieux descendre du trône que de ployer 
sous la volonté de l'étranger, qu'un a barbare » (a barba- 
vous incivilized man) , un < despote, un homme sans 
mœurs, un voleur > (a despotic, corrupt, rapacious rober). 
Pour lui, le fils de Miloch, le prince qui depuis trois ans 
pratique cette belle maxime : « le kniaze règne, la loi 
gouverne, » n'est qu'un tyran comme son père, conspirant 
avec l'étranger pour asservir et démoraliser son peuple 
(he suppressed liberty, entered into foreign intrigues and 
dentQralized the country). Lord John Russell emploie le 
môme ton acerbe dans ses rapports avec le prince de 
Serbie, et l'on est justement blessé de voir le principal 
secrétaire d'Etat de Sa Majesté Britannique^ répondant 



1. Séance du Parlement du 29 mai 1863. 

2. Voir la Note de M. Garachanine, ministre des affaires étran- 
gères de Serbie, en réponse aux assertions de blue-book relatives 
au bombardement de Belgrade. 

i8. 
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au chef crnn État libre, méconnaître môme les bienséan- 
ces qui s'observent à Togard d'un 'simple gentleman. Lord 
Russcll et ses collègues ne pardonnent pas au prince Mi- 
chel ni aux hommes éclairés qui l'entourent l*élat calme 
et prospère de la Serbie. Us ne s'inquiètent pas de la Grèce 
qu'ils croient asservie désormais à leur politique ni des 
Principautés où règne l'anarchie. Ms^is ils s'alarment en 
voyant la Serbie échapper complètement à leur influence, 
et le nuage qui recèle la tempête dans ses flancs grossir à 
vue d'œil et rouler vers Constantinople. De là la haine 
qu'ils portent au prince Michel et leurs sourdes menées 
pour le perdre. 11 existe en Serbie un parti, — peu nom- 
breux à la vérité, — qui voudrait entraîner le gouverne- 
ment dans une croisade contre la Turquie. Ce parti, le 
croirait-on ? a son point d'appui en Angleterre. Oui, les 
mêmes hommes qui accusent publiquement le prince Mi- 
chel de nourrir des projets subversifs contre rem|)ire ot- 
toman, et le signalent à la vindicte de l'Europe comme un 
fauteur de troubles et de révolutions, ces mômes hommes 
patronnent et encouragent secrètement, à Belgrade et ail- 
leurs, les patriotes exaltés qui voudraient rompre immé- 
diatement avec la Turquie, et ils conspirent avec eux pour 
jeter le pays dans une guerre qui, commencée trop lot, 
aboutirait à une catastrophe! Quelle est donc cette politi- 
que sans principes et sans prévoyance, qui, suivant la juste 
remarque d'un orateur des Communes*, proclame sur l'A- 
driatique le droit divin de Tinsurrection {the divine righi of 
insurrection), et flétrit la rébellion sur le Danube ; qui 
pousse les Romains à secouer la domination du pape, et 
ne permet pas aux Serbes de se soustraire au joug du 

i. M. Gregory, dans là. séance du 29 mai 1863. 
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sultan ; qui s'obstine, per fas et nefas, à conserver un em- 
pire qui tombe pièce à pièce, et sous prétexte de.sauvegar- 
der la paix européenne, entretient, au cœur de la Turquie, 
une agitation et un malaise d'où peuvent sortir d'un jour 
à l'autre les plus dangereuses complications ! 

L'Angleterre, dans le Levant, se montre plus turque que 
les Turcs. Eux-mêmes croient à peine à la possibilité de se 
maintenir en Europe. A Belgrade, où ils ne cessent d'accu- 
muler des munitions dans la forteresse, on dirait qu'ils 
n'agissent que pour l'acquit de leur conscience, et que, 
dans leur for intérieur, ils estiment la Principauté perdue 
pour eux. Déjà, les trois ou quatre mille musulmans du 
Vieux- Belgrade ont émigré en grande partie dans les pro- 
vinces turques limitrophes, soit qu'ils y aient été poussés 
par leurs autorités, soit qu'ils aient mieux aimé abandon- 
ner leurs demeures et leur lieu natal que de continuer à 
résider dans une ville soumise à la seule juridiction serbe. 
TiC reste habile dans Tintérieur de la forteresse, qui, outre 
la garnison d'environ trois mille hommes, renferme une 
population civile de deux à trois cents familles, familles 
de parias, vivant sur un perpétuel qui-vive, ressentant 
toutes les craintes qu'elles inspirent, et appelant sans 
doute de tous leurs vœux la fin d'une crise qui trouble 
leur existence. Le pacha lui-môme, son entourage im- 
médiat, le commissaire» impérial, Ali bey, que j'avais 
connu premier secrétaire de l'ambassade turque à Pa- 
ris, et que je retrouvai là en proie à une véritable nos- 
talgie, souffrent de cet isolement. Un jour de l'automne 
dernier, je dînais à la forteresse, où j'étais allé prendre 
congé d'Ali bey : t Ah ! me dit-il, vous allez retourner 
à Paris ; que vous êtes heureux, et que je voudrais pouvoir 
vous y suivre! Vivre ici, ce n'est pas vivre. Savez-vous 
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que voilà quatorze mois que dure mon exil, et quel exil ! » 
Nous traitâmes ensuite la question politique à un point 
de vue général : ses paroles, où se trahissait un secret dé- 
couragement mal dissimulé par la réserve du diplomate, 
annonçaient pourtant une certaine indépendance d'idées et 
un esprit de conciliation que j'aimais à rencontrer chez un 
Turc. La plupart des Serbes haut placés manifestent la même 
sagesse, la même tolérance. L'un d'eux me disait, quel- 
ques jours avant mon départ de Belgrade : t On nous juge 
mal en Europe, si l*on croit que nous voulons faire un 
mauvais parti aux Turcs; nous ne voulons pas même les 
chasser d'ici. Nous ne demandons pas à être seuls, mais à 
être maîtres chez nous. Nous demandons que la terre 
où nous sommes nés, que nous avons reconquise au prix 
de notre sang, nous appartienne en propre ; que Tétranger 
ne possède pas les clefs de notre maison. Après cela, s'il 
plaît aux Turcs de continuer à résider en Serbie, pourvu, 
bien entendu, qu'ils soient soumis à nos lois, nous n*y trou- 
vons pas à redire ; loin de là, nous tâcherons de leur rendre 
le séjour commode : nous leur bâtirons au besoin deâ mos- 
quées, comme nous avons bâti une chapelle pour les catho- 
liques, un temple pour les protestants, une synagogue pour 
les Juifs. Nous les voulons bien comme hôtes; nous les ré- 
pudions comme dominateurs. » 

Il est certain que les Serbes détestent moins la présence 
des Turcs que leurs prétentions, leurs empiétements, leur 
persistance à ne voir dans la Serbie qu'un fief de l'em- 
pire, à se considérer comme les souverains d'un pays où 
ils ne peuvent pas même voyager sans un permis de l'au- 
torité locale. Les préjugés religieux ont ici bien moins de 
force qu'on ne le suppose en Europe; musulmans et chré- 
tiens vivraient, je pense, en bon accord^ si la question po- 
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Jitique était tranchée une bonne fois. La recrudesceiice 
d'animosité ne dfeile que^ de la lutte dernière. Avant le 
bombardement de Belgrade, des liens de commerce, d'af- 
faires, d'amitié, s'étaient formés à la longue entre les in- 
digènes et les musulmans établis dans la ville, et dont 
quelques-uns môme ne parlaient que la langue -du pays. 
Un fait emprunté à l'enquête publiée en 1861 par ordre du 
gouvernement serbe prouve que, au moment même où le 
conflit allait s'engager, la force de ces liens suffisait par- 
fois à dominer les excitations du fanatisme. L'attaque corn* 
mença le dimanche 16 juin, veille du bombardement. « Le 
vendredi 44, un Turc, nommé Mehemed, qui faisait le 
commerce des tabacs, dit à son associé serbe, Gonslantin 
Blagoïévitch, en lui montrant deux caisses remplies de 
poudre : < Constantin, après-demain, demain peut-être, il 
» y aura du sang. Tiens, voilà un fusil et de la poudre. 
» Dès que l'affaire aura commencé, fuis. » Le 15, dans 
l'après-midi, il lui réitéra son avertissement, en ajoutant : 
» Notre religion nous défend de tuer ceux qui nous ser- 
1 vent. Sauvç-toi; mais auparavant, passe à ma maison et 

> dis au harem (aux femmes) de se retirer immédiatement 
» chez mon gendre Moulla-Mehemed, et d'emporter avec 

> lui les objets qu'il sait. » 

En visitant la forteresse [de Semendria, une des trois, 
outre celle de Belgrade, qui demeurent entre les mains des 
Turcs^ je fus frappé de la bonne harmonie qui régnait 
entre la garnison et les habitants. Le commandant était un 
brave Turc, peu versé, je crois, dans l'art militaire, encore 
moins dans la politique, et qui bornait sa diplomatie à vivre 
en paix avec ses voisins. Â côté de lui était un grand vieil- 
lard, aux manières atlables et distinguées, son ami. C'était 
Tancien voïvode Mehemet aga, dont le père, ancien com- 
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pagnoD rl'armos de Kara -George, avait fait la guerre avec 
lui contre les Daïs. Quand le préfet de Semendria nous eut 
présentés, suivant toutes les règles de l'étiquette orientale 
ils se serrèrent tous les trois la main avec effusion, comme 
de bons voisins charmés de se retrouver ensemble. Le com- 
mandant,' simple himbachi^ avait appris la veille qu'il venait 
d*étre promu lieutenant-colonel. Le préfet et plusieurs no- 
tables de la ville, qui s'étaient joints à lui, le complimen- 
tèrent de Tair le plus sincère, et paraissaient heureux d*un 
avancement qu'on pouvait supposer un peu tardif, car 
les moustaches du nouveau caimacam commençaient à 
grisonner. « Qui sait? dit le voïvode, le tchelehi deviendra 
peut-être bientôt liva (général) ! » Et toute l'assistance, 
Turcs et Serbes, de s'exclamer tout d'une voix : « Inch' 
Allah t Plaise à Dieul » 

Il n'y a donc pas, au demeurant, incompatibilité radicale 
et absolue entre les Serbes et leurs adversaires. Un jour 
peut-être chrétiens et musulmans en viendront à une ré- 
conciliation et vivront pacifiquement sur le même terram ; 
mais il faut auparavant que les choses soient. logiquement 
remises en leur place. Il faut que deux millions de musul- 
mans cessent de commander dans la Turquie d'Europe à 
dix millions de chrétiens , il faut que la suprématie politi- 
que retourne à ceux qui Tont jadis exercée, il faut que les 
peuples dépossédés aux xiv» et xv« siècles, puisque les Os- 
manlis n'ont pas réussi à se les assimiler, soientréintégrés 
dans leurs domaines. L'Évangile, enfin, doit prendre décidé- 
ment le pas sur le Coran, non pas parce que ce dernier lui 
estinférieur comme dogme (la religion n'àrienà voirdans 
cette question), mais parce que l'expi^rience a démontré 
qu'il ne le vaut pas comme principe social. Alors seule- 
ment, toutes ces conditions une fois remplies, pourra être 
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réalisée la belle parole attribuée à sultan Mahmoud : 
t Je veux qu'on ne reconnaisse les musulmans qu'à la 
» mosquée, les chrétiens qu'à l'église, les Juifs qu'à la 
> synagogue, d 

A. Ubicini. 



DOUCHAN LE FORT 



PREMIER EMPEREUR SERRE 



(Extrait da Magasin pittoresque, livraison de septembre i864.) 



Douchan est le Charlemagne serbe. Comme tous les fon- 
dateurs d'empires, il apparaît dans Thistoire sous la dou- 
ble face du conquérant et du législateur. 

Son règne représente le point culminant de la puissance 
serbe. Il y avait juste sept siècles, àFépoque de son avène- 
ment (1336), que les tribus serbes, encore païennes, avaient 
quitté les rivages de la mer du Nord et les bords de TElbe 
pour s'établir, du consentement de l'empereur grec Héra- 
clius, dans la contrée située entre le Danube, la Save et Ip 
Timok, d'où elles refluèrent bientôt à Touest et au sud jus- 
qu'à l'Adriatique et aux frontières de l'ancienne Grèce. 
Converties au christianisme sous l'empereur Basile le Ma- 
cédonien, on les avait vues, depuis la sépafation définitive 
des deux Églises (1054), osciller entre Rome et Constan- 
tinople, à laquelle elles devaient rester unies en dernier 
lieu. Elles avaient, de môme, 5ubi de nombreuses vicissi- 
tudes politiques, indépendantes à l'origine sous leurs chefs 
nationaux {joupans\ puis tour à tour sujettes ou vassales 
des Grecs et des Bulgares, jusqu'au moment où un de leurs 
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chefs, Slefan (Ëlienne) Nemania, après avoir réuni toutes 
lesjoupanies sous son autorité, se rendit indépendant des 
monarques de Byzance, et prit le titre de roi (kral) que 
ses descendants portèrent après lui. En 1195, le saint roi 
(sveti kral)^ coranae rappellent les Serbes, se relira dans 
un monastère du mont Âtiios^ et devant moine sous le 
nom de Siméon, suivant la coutume grecque qui veut que 
tout religieux entrant au cloître quitte son nom pour en 
prendre un autre commençant par la même lettre K 

Douchan descendait en cinquième ligne du fondateur de 
la monarchie serbe. Il était fils d'Etienne Nemania, hui- 
tième du nqm, et de Smilia, fille du roi des Bulgares. 11 
avait passé une grande partie de sa jeunesse à Gonstanti- 
nople avec son père, disgracié et exilé par son aieul Milou- 
line (1307-1317). Entre Tépoque de son retour et celle de 
son avènement se place une série de révoltes, de violences, 
crattentats, comme il s'en rencontre à chaque pas dans 
rhistoire de ces temps, et auxquels il ne fut que trop môle, 
s'il est vrai, comme le rapportent les chroniqueurs, qu'il 
hùla lui-même la lin de son père, se frayant par le parricide 
un chemin au trône qu'il devait illustrer par ses grandes 
actions. 

Cependant ces mômes chroniqueurs s'accordent en géné- 
ral à célébrer sa douceur, le charme de son visage et cette 
grâce aimable qui lui avait faitdounerpar ses parents lesur- 
nom de Douchan (en serbe, doux, gracieux), auquel s'ajouta 
plus tard celui de Silni, le Puissant, le Fort. Il est vrai que 
quelques-uns, au rebours, le peignent avec une taille gi- 

1. 11 mourut en 1193. Ei\1203, ses restes furent transportés, par 
les soins de son fils saint Saya, au monastère de Stoudenitza qu'il 
avait fondé, et plus tard (1227) transférés à Jitcha (district de 
Tcbatchak). 

19 
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gantesque^ les traits rudes, une physionomie ell'rayaote. 
Le portrait que reproduit noire gravure, d'après des fres- 
ques et des médailles, ne présente, par malheur, aucune 
garantie d'authenticité, ce qui laisse la question indécise. 
Une seule chose demeure hors de doute, c'est le génie po- 
litique de Douchan^ son talent pour la guerre, la justesse 
et l'étendue de ses vues. S'il reste de son époque par son 
caractère^ il la dépasse par ses idées. 

Moins de dix ans après son avènement, il avait subjugué 
ou rangé sous ses lois toute la Péninsule. La Bosnie ét^iit 
incorporée à ses États ; la Bulgarie lui payait tribut ; Ra- 
guse s'était placée sous sa protection ; TËpire, la Thés- 
salie, rÉtolie, l'AcarnaniiB, la Macédoine, avaient été en- 
levées aux Grecs^ réduits désormais à l'étroit triangle que 
dessinent sur la carte Salonique, Oonstanlinople et Bour- 
gaz. Il touchait par Salonique à l'Archipel, par la Bulgarie 
à la mer Noire, par Belgrade au Danube et à la Save, par 
Raguse à l'Adriatique. Le titre de Vrai porté par les pre- 
miers Nemanitch ne convenait plus au possesseur de tant 
d'États ; Douchan y ajouta celui de t%(ir (empereur), comme 
plus en rapport avec sa fortune. Etienne, en Dieu le.Christ, 
roi et empereur de Serbie et de Romanie * : ainsi le voyons- 
nous désigné dans les chartes et les chrysobulles. Dans 
les diplômes des ambassadeur?, conservés aux archives de 
Venise, dans les bulles et les lettres du saint siège, il est 
qualifié d'imperator Rasciœ (Serbiae) ac Romaniœ. En 1349^ 
la Sérénissime République inscrivit son nom sur le livre 
d'Or. 
Sur les sceaux et sur les médailles, il est représenté te- 

I. « Stephanos en Ghristô tô Theô basileus kai autocratôr tes 
• Serbi&s kai Romaniâs. » 
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nant dans sa main le giobe impérial surmonté de la croix ; 
uu revers figure le splendide écusson du tsar, dont nous 
empruntons la description au neuvième volume du Glas' 
nik, ou Recueil des mémoires de la Société serbe de Bel- 
grade. 

Le champ de Técu est formé de onze quartiers. Au mi- 
lieu ^ont les armes de la maison de Nemania: sur un champ 
de gueules, un aigle blanc éployé, à deux télés couron- 
nées, et, sous les ailts, deux Heurs de lis d'or. Les autres 
divisions de l'écu représentent les armoiries des divers 
États 'dont se composait l'empire serbe sous Douchan, 
savoir : 

La Bulgarie, un lion debout couronné, d*or sur champ 
de gueules ; 

La Slavonie^ trois lévriers, de gueules sur champ d'ar- 
gent; 

La Bosnie, deux clefs croisées, à télés de nègres, cou- 
vertes à leur intersection d'un écu de gueules portant un 
croissant d'argent sous une étoile ; 

La Macédoine, un lion debout, de gueules sur champ 
d'or ; • 

La Dalmatie, trois têtes de lion couronnées, d'or sur 
azur; 

La Serbie, une croix flanquée de quatre briquets dans 
les intervalles angulaires laissi's sur l'écu par les bras ; 

La Croatie, un écu en échiquier, de vingt cariés argent 
et gueules; 

La Rascie (Serbie méridionale), trois fers à cheval ren- 
versés sur champ d'azur; 

La Primoru (portion de l'Herzégovine et du liltorai 
adrialique), un bras cuirassé armé d'un glaive, sur champ 
de gueules; 



3«8 LES SERBES DE TURQUIE. 

La Grèce, un lion debout sur un fond de huit bandes dia- 
gonales, or et argent ^ 

On croit que le même blason figurait, en môme temps 
que rimage du saint roi, sur les insignes de i*ordre de 
Saint-Étienne, institué par Douchan vers 1336 ou 1337, au 
dire de Du Gange, et dont furent décorés en premier lieu 
plusieurs grands de Serbie, et les ambassadeurs de Ragusc 
qui avaient assisté «li son couronnement. Tous les histo- 
riens, tant orlenlauK qu^occiden taux, rapportent le même 
fait, mais sans en préciser la date, qui nous semble devoir 
être reportée quelques années plus tard, lorsque Douchun 
posa sur sa tète la couronne impériale. 

Deux grandes mesures, dont les circonstances sont mieux 
connues, signalèrent son règne : Tinstilution du patriarcal 
serbe^ et la publication du code de lois connu encore au- 
jourd'hui sous le nom de Lois et ordonnances de Douchan. 

Bien que, lorsde Tavénement dos Nemanitch, TÉglise serbe 
eût été dotée de privilèges assez étendus, comme d'élire 
elle-même son métropolitain et ses douze évêques^ et de 
former des synodes provinciaux, elle continuait néanmoins 
à rester soumise à Tautorité directe des patriarches de 
Constantinople. Or cette soumission, mô,mc avec les res- 
trictions qu'elle comportait, constituait désormais une ano- 
malie ainsi qu'une dérogation au principe, qui est de règle 
dans toutes 'les contrées orthodoxes, que Tindépendance 
extérieure de TÉglise doit suivre celle dq l'État. Gomment 
admettre^ enelTet, que le monarque qui s'annonçait comme 

1. L'ensemble de ces territoires, la Grèce exceptée, correspond 
assez exactement aux contrées formant ce qu'on appelle aujour- 
d'hui la lot^go-Slavie , on Slavie méridionale, et qui, morcelées 
entre la Turquie et l'Autriche, tendent à se réunir de nouveau en 
un seul faisceau. (Voy. t. XXX, 1862, p. 17.) 
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régal des empereurs d'Orient, demeurât soumis spirituel- 
lement au patriarche de Constantinople et tolérât Timmix- 
tion dans ses États d'un pouvoir religieux étranger ? Il n'y 
avait donc pas lieu de s'étonner qu'un synode réuni en 13S1 
àSérès (Macédoine), par ordre de Douchan, et composé des 
principaux dignitaires clercs et laïques de la Serbie, de la 
Bulgarie et de TOchride, proclamât le métropolitain de 
Serbie indépendant et égal en tous points aux patriarches 
d'Orient. Néanmoins celte déclaration excita au plus haut 
degré llndignalion de l'évoque de la Nouvelle-Rome, Ca- 
lixte, lequel s*empressa d'excommunier le nouveau pa- 
triarche , son clergé et le tsar lui-même. L'anathéme 
ne fût levé que trente années après , en 1376 , époque 
à laquelle le successeur de Galixte, Philothée, reconnue 
le nouveau siège patriarcal et admit l'Église serbe au 
nombre des Églises atUocèphales (autonomes) de la commu- 
nion orthodoxe, situation qu'elle a conservée jusqu'à au- 
jourd'hui. 

Les lois et ordonnances sont les capitulaires de l'empire 
serbe. Promulguées le jour de l'Ascension 1349, à la suite 
d'une grande assemblée présidée par le tsar en personne 
et le patriarche Joauice, elles demeurent comme un cu- 
rieux spécimen de l'état des mœurs et de la civilisation 
durant le moyen âge serbe. 

Quelques prescriptions sont à noter: 

< Les ecclésiastiques ne doivent pas anathématiser les 
fidèles pour leurs péchés; mais ils doivent leur faire des 
remontrances avec douceur et sans scandale et leur repré- 
senter deux ou trois fois la grandeur de leur faute; et alors, 
s'ils n'obéissent pas, ils les excommunieront. »(Art.5.) 

» Si un noble offense gravement une femme mariée, on 
lui coupera les deux mains et le nez. » (Art. 22.) 
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» Les nobles dont les troupes pillent le pays seront 
obligés de payer tout le dégât en repassant par la même 
contrée. » (Art. 23.) s 

» Le noble qui, par haine, fait du mal aux colons par le 
pillage ou Tincendie, ou qui leur joue tout autre mauvais 
tour, perdra son domaine. > (Art 284) 

» Pour une parole mauvaise ou dé^bonnéle, le noble 
payera cent perpers ^ et le paysan douze perpers, et il re- 
cevra la bastonnade. » (Art. 55.) ^ 

» Un noble ayant tué un {)aysan en ville ou à la cam- 
pagne paiera mille perpers ; un paysan ayant tué un noble 
paiera trois cents perpers et aura la main coupée. » 
(Art. 57.) 

Les mœurs et les coutumes féodales s'étaient déjà, 
comme Ton voit, implantées en Serbie. L'ancienne consti- 
tution démocratique signalée par Procope chez les Slaves 
de la Moesie, avait disparu peu à peu pour faire place à ua 
régime nouveau basé sur la division et- Tinégalité des 
classes. Cette inégalité, il est vrai, est moins choquante 
que dans les autres contrées de l'Europe où le système 
féodal est en vigueur ; mais elle tend à s'accroilre, S04S 
Douchan, par Tintroduclion des titres et des usages by- 
zantins: emprunt maladroit, dont Rodolphe le Grand, de 
Valachie^ devait, à un siècle de là, donner un nouvel et fu- 
neste exemple^ et qui montre quel prestige conservait aux 
yeux des peuples ce fantôme de l'empire romain. 

D'autres innovations, bien que nécessitées peut-être par 
les 'circonstances, ne furent pas plus heureuses. Comme 
Charlemagne, Douchan voulut partager de son vivant ses 

1. Le perper était une moimûie d'or valant le quart d*ua 
marc. 
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Vastes domaiues. Il établit son fils unique, Ouroch, un en- 
fant (il n'avait pas plus de dix-neuf ans à la mort de son 
père, en 1356), rui de Rascie, et lui donna à gouverner ses 
États hi^réditaires, tandis qu'il régnait personnellement, 
avec le titre d'empereur, sur les pays nouvellement con- 
quis. L'empire tout entier fut partagé en douze grands 
gouvernements, à la tête desquels il plaça des voivodes, 
qui, à Finstar de nos grands vassaux, tendirent bientôt à 
se rendre indépendants dans leurs domaines. C'est ainsi 
que Douchan prépara, sans le vouloir, le démembrement 
de l'empire serbe, en même temps qu'il favorisa le déve- 
loppement d'une aristocratie nobiliaire en désaccord avec 
les traditions et les mœurs nationales. 

Mais Douchan, alors à l'apogée de sa puissance, n'entre- 
voyait pas ces germes de dissolution. Gomme tous les 
fondateurs, il croyait à la durée de l'édiflce qu'il avait 
élevé, et n'était plus préoccupé que d'y poser le couron- 
nement. Ce couronnement c'était la conquête de Byzance. 
Douchan s'était fait empereur ; mais il ne peut exister en 
Orient deux empereurs, pas plus que, suivant l'adage turc, 
deux sabres ne peuvent être contenus dans le môme four- 
reau. De 1337 à 1352 il avait soutenu contre les Grecs 
douze guerres, la plupart heureuses. Déjà maître de leurs 
plus belles provinces, il convoitait maintenant leur capi- 
tale. L'occasion paraissait propice. Menacé au midi par les 
Turcs, affaibli par des dissensions intérieures, l'empire 
penchait visiblement vers sa ruine. En 1356, Douchan part 
à la tête de quatre-vingt mille hommes. Une marche de 
vingt-deux jours le porte à Diavoli, petit village de la 
Tbrace. 11 n*est plus qu'à douze lieues de Gonstautinople ; 
mais tout à coup il est saisi d'une fiôvre ardente, et meurt 
au bout de quelques jours (20 décembre). A la nouvelle de 
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cette catastrophe, Taraiée frappée de stupeur s'arrêta^ 
puis rebrousse chemin, emportant le cadavre de son chef. 

De funestes pressentiments, que l'avenir ne justifla que 
trop tôt, paraissent avoir assombri ses derniers moments. 
C'est en vainque, comme s'il eût prévu que ses funérailles 
allaient être s;\nglantes, il rassembla autour de son lit de 
mort les voïvodes, et les conjura de demeurer unis entre 
eux et fidèles à son fils. A peine eut-il les yeux fermés que 
se regardant les uns les autres (f un air farouche, ils s'é- 
crièrent : « A qui sera l'empire ? » [Na corne ye tsartvof) 
Fatale question que devait trancher bientôt le cimeterre 
musulman ! 

La mort de Doucban avait rompu le faisceau de l'unité 
serbe. Démembré, l'empire fut bientôt asservi. En 1367, 
Ouroch meurt assassiné par Yoiikachine, le plus puissant 
jles voïvodes. Vingt-deux ans après rindépentlance serbe 
expire dans les champs de Kossovo (15 juin 1389). 
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